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ORGANISATIONS SUCCESSIVES. 

Le S* régiment d'infanterie fat créé le 25 mars 
1776, sous le nom de Proybngb et formé avec 
les i*' et 3* bataillons de Pigardib. 

En 1780 (ordonnance dn 5 avril), il reçut à 
son tour le nom de Pigardib, par suite de la 
dénomination de Colonbl-Gênêral accordée au 
l*' régiment do l'arme. 

Le 1*' janvier 1791, le nouveau Pigardib de^ 
^int 2* régiment d'infanterie. 

En 1709, la %• demi-brigade de bataille fut 
formée avec le S* bataillon du l^^* régiment (ex-» 
Colonel-Général) et deux bataillons de volon^ 
taires provenant de la levée en masse. 

Enfin, en l'an lY, lorsqu'on réduisit le nombre 
des demi-brigades et que le numéro de cbacune 
d'elles fut donné au sort, le u9 i écbut à la 04* 
demi-brigade de bataille qui provenait de l'amal- 
game du S* bataillon du 47* régiment (ex-Lor- 
raine) du i«r bataillon des volontaires de Saône* 



— 4 — 

et-Loire, et da i**^ bataillon des volontaires da 
Cher. 

Le V régiment d'infanterie combat d'abord en 
Amérique, de 1779 à 1783, avec Rocuaiibbau ; 
pais aux années da Nord et de la Moselle, en 
1792, sous le nom de 2* régiment d'infanterie, 
ayant alors à sa tête le colonel Macdonalo, qui 
devait être un ioar maréchal de France. 



Campagne de 1793. 

• 

Le Î3 mars 1793, le 3* de ligne livre an beau 
combat anx environs de Tourcoing, et le gre- 
nadier Qbos-Lambbrt, qni prend un étendard à 
l'ennemi, est signalé avec plusieurs de ses com- 
pagnons d'arme9 du régiment. 

En 1793 encore, au combat livré le 11 juillet 
entre Grisvel et Maubeuge, le S* de ligne accom- 
plit des prodiges do bravoure : le caporal Sois- 
son, notamment, pénètre le premier au sommet 
d'une redoute, tue plusieurs grenadiers ennemis 
et fait prisonnier leur capitaine. 



Campagne de 1794. 



L'affaire du S6 octobre 1793 devant Maubeuge^ 
les divers passages de la Sambre effectués les 
30, 33 et 3d mai 1794, la prise de Gbarleroi, 
le 34 juin 1794, la bataille de Fleurus (35 juin 
1794), la conquête de la Belgique, fourairent au 
régiment de nouvelles occasions de montrer sa 
valeur. 
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Campagnes de 1796-1797. 

En 1796, la S« demi brigade fait partie dn 
dètacliement chargé, soas les ordres de Mar- 
ceau, de faire le siège de Mayence. Le S9]ai]let, 
elle repousse une sortie de la garnison et forco 
l'ennemi à rentrer précipitamment dans la place 
eu lui faisant une cinquantaine de prisonniers. 
Elle prend part, la même année, aux combats de 
Piirthenhein (19 octobre) et de Neuwied (23 oc- 
tobre) livrés par les Autrichiens, qui cherchent à 
s*emparer des passages du Rhin, après avoir 
forcé Jourdan à se retirer derrière ce fleuve. 

Jourdan est remplacé comme comandant en 
chef de l'armée de Sambre-et-Mense pendant 
quelques temps par Beurnonville , qui com- 
mande aussi l'armée du Nord ; puis, à la lin do 
1796, par Hoche, le paciflcateur de la Vendée. 

Sous les ordres de son nouveau général, l'ar- 
mée de Sambre-et-Meuse, dont le dénûment était 
complet, se reforme rapidement et peut bientôt 
reprendre l'offensive. 

La 2* demi-brigade fait partie de la division 
Grenier, placée en arrière de Goblentz. Cette dl 
vision forme, avec la division Olivier, le centre 
placé sous les ordres dn général Grenier. 

Le 18 avril 1797, le centre et l'aile droite pas- 
sent leRhin à Neuwied et livrent aux Autrichiens 
une bataille où la 2* demi-brigade prend une 
part glorieuse. 

Le lieutenant Guillet entré le premier avec, 
douze grenadiers dans une redoute dont il 
reste maître, et arrête le même jour, à la tête dp 
trente grenadiers^ un convoi d'effets militaires 



en faisant prisûnnière une partie de V escorte. 
Le caporal Pongbt prend à V ennemi un canon 
attelé de quatre chevaux et deux caissons. 

La paix ayaat été rétablie par le traité de 
Gampo-Formio (S6 octobre 1707), la S* demi- 
brigade entre dans la composition de l'armée de 
Mayence, commandée d'abord par Augereau, 
pais par Jourdan. 

Compagne de 1799. 

Le 1®' mars 1700, l'armée de Mayence fran- 
cbit le Rbin à Strasbourg et, le 8 mars, elle prend 
la dénomination d'Armée du Danube. 

Elle marche vers les sources du Danube et 
doit s'étendre vers le lac de Constance pour se 
relier à V Armée d'Helvétie, qui, sous le général 
Masséna, s'est rendue maltresse du cours du 
Rhin, depuis sa source Jusqu'au lac de Cons- 
tance. 

La V demi-brigade fait partie de la 1>^ divi- 
sion (général Souham). 

Le S2 mars, Jourdan, attaqué par des forces 
très supérieures, se retire et vient s'établir plus 
en arrière, à Tuttlingen, occupant Aach, Engen 
et Liptingen. 

Bataille de Stokach. 
(25 mars 1799). 

Les Autrichiens ayant occupé Stokach, nœud 
* de routes très important, Jourdan se porte vers 
ce point pour s'en emparer. 
Le 25 mars, les deux armées se rencontrent 



entre Liptlngen et Stokach. Les Aatrlcblens sont 
repousses par la division d'avant-garde. 

Les deux divisions Ferino et Souliam mar- 
chent à l'attaque du plateau de Neliemberg, 
position que les Autrichiens occupent dès le 
matin, en avant de la rivière et de la ville de 
Stokach, pendant que la division SaintCyr cher- 
che à tourner la droite ennemie. 

Ces deux divisions sont repoussées et rejetées 
snr les chaussées de Liptingen et d'Engen avant 
que la division Saint-Cyr soit arrivée. La 
S* demi-brigade s'arrête à Aach, en avant d'En- 
gen, et défend cette localité et la rivftre du 
même nom avec la plus grande énergie, pen- 
dant qu'à sa gauche, la cavalerie française charge 
la cavalerie autrichienne dans la plaine de Lip- 
tingen, sans pouvoir l'arrêter cependant» en rai- 
son de sa faiblesse numérique. 

L'infanterie, malgré les plus grands efforts, 
est débordée et se débande. La retraite s'exé- 
cute vers le Danube par les deux routes de Lip- 
tingen et d'Engen, et l'armée vient s'établir dans 
la forêt Noire, où elle prend ses dispositions 
pour rester sur la défensive en attendant des 
renforts. 

Aux affaires d'Aach, nom que prend plus par- 
ticulièrement la bataille de Stokach, pour la 
V demi-brigade, le lieutenant LemaIthb soutient 
avec iOO hommes la retraite d'un bataillon de 
la 7« demi-brigade avec tant d*énergie qu'il 
tombe dans les rangs ennemis et est fait pri- 
sonnier; le sous-lieutenant Prévost, de garde au 
pont de Triberg, le défend avec succès contre 
400 Tyroliens. 

Le 9 avril 1790, le général Jourdan remet le 
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commaDdement à llasséna, commandant en 
cber de l'armée à^Helvétiv qui, à la suite de la 
retraite de Jourdan. n*a pas pu conserver ses 
positions sur le Hhin et s'est retirée derrière la 
Limmat, rivière qui traverse le lac de Zurich. 

Les deux armées) réunies sous le même chef, 
prennent le nom à* Armée du Danube. 

llasséna dirige la plus grande partie de l'an- 
cienne ai^mée de Jourdan en Suisse. 

Ce mouvement rétrograde, du Rhin à la Lim- 
mat ne s'exécute pas saos combattre. L'ennemi, 
enhardi par les succès qu*il vient d'obtenir, 
donnvà la 2* demi-brigade de fréquentes occa- 
sions de se signaler. 

A Andelfingen, le capitaine Pierron s'empare 
d'un chef de bataillon autrichien et fait mettre 
bas les armes à une partie de sa troupe. Le 
capitaine Garnier et le sous-lieutenant Yind6 
(ont un certain nombre de prisonniers. L'ad- 
jud'mt SoissoN fait mettre bas les armes à trois 
compagnies de tirailleurs autrichiens avec 
10 hommes qu'il commande. 

A Rorbis, le chef de brigade Pbrrin a un 
cheval tué sous lui, le capitaine Chanu est 
blessé et nommé chef de bataillon pour le bel 
exemple de bravoure qu'il donne à ses soldats 
Le lieutenant Domontet se distingue égale- 
ment. 

Après l'exécution de ces piouvements, la S* 
demi-brigade fait partie de la 6« division (géné- 
ral Mesnard). 

Les 4 et 5 juin, les Autrichiens attaquent la 
ligne de la Limmat; le général Masséna, avec 
son faible effectif, juge prudent de ne pas la 
défendre et se retire un peu en arrière sur la 



— 9 — 

chaîne de l'Albis, abandonnant Zurich que les 
Autrichiens se bâtent d'occuper et de fortifier 
davantage. 

La 2* demi-brigade est alors placée aux envi- 
rons de Baden. 

De nombreux renforts sont arrivés à Tarmce 
du Danube, qui compte maintenant 75,000 hom- 
mes. 

Du côté de Tennemi, les renforts arrivent éga- 
lement. Korsakow amène 30,000 Russes que 
doit rejoindre Sonvarow avec son armée qu'il 
ramène d'Italie, pour permettre aux Antrichîens 
d'aller agir sur le Rhin avec l'archiduc Charles. 
Le général en chef Massêna résolut d'attaquer 
Tennemi avant la jonction de Korsakow et de 
Souvarow et après le départ de l'archiduc 
Charles. 

Bataille de Zurich. 
(24 et 25 septembre 1799.) 

(InscrVe sur le drapeau du régiment.) 

Nous ne saurions mieux faire que d'extraire 
du Bulletin historique mensuel de Varmée du 
Danube les passages suivants relatifs à la ba- 
taille de Zurich, où la V^ demi brigade prit une 
part si glorieuse : 

c Point de moyens, soit matériels, soit pécn- 
c niaîres, point de solde depuis plusieurs mois ; 
c des baïonnettes, l'amour de la République et 
c la passion de vaincre : voilà les ressources 
c qui restaient à cette armée. Une bataille de 
c quinze jours sur une li^ne de plus de 
f 60 lieues de développement contre troiç 
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c armées cômbloées (Korsakow. Hotz, Souyft» 
f row), conduites par des généraux expérimen- 
« tés, occupaDt des positions réputées inexpu- 
f guables, voil& ses opérations. 

« Trois armées battues et dispersées, 20,000 
f prisonniers, plus de iO,000 morts ou blessés, 
c iOO pièces de canon, 15 drapeaux, tous les 
c bagages de Tennemi, neuf de ses généraux 
c tués ou pris ; l'Italie et le Haut-Rhin dégagés, 
c l'Helvétio libre, le prestige de rinvincibilité 
« des Russes dissipé, voilà le résultat de ses 
c combats. » 

Le 24 septembre, le passage de vive force de 
la Limmat est effectué avec des difficultés 
inouïes. 

« Toutes les troupes ont fait des prodiges de 
valeur, dit le général en cbef dans son rapport, 
les iO» léger, 2«, 37«, 57* et i02» de bataille s'y 
sont particulièrement distingués. Le terrain 
était couvert de morts et de blessés, trois 
Russes contre un Français 111 » 

Pendant la nuit du 24 au 25 septembre, le 
général en chef ennemi concentre toutes ses 
forces sur les hauteurs de Zurich pour les réunir 
A celles qui défendent la place et nous attaque 
à la pointe du Jour. Après des efforts considé- 
rables, il réussit à faire reculer le centre et la 
gauche de l'armée française. M asséna, voyant ce 
mouvement, forme nue colonne composée des 
carabiniers de la 10® demi-brigade légère, de 
deux bataillons de la 2* demi-brigade de ligne 
et de deux escadrons du 23* chasseurs, et la 
Jette, sons les ordres du général Gazan, au 
secours du centre qui parait le plus menacé. 
L'ennemi est arrêté net dans sa poursuite, et, 
malgré l'énergie qu'il déploie, est bientAt cul* 
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bnté, nous laissant tons ses canons comme 
trophée. 

Ce beau fait d'armes valut à la 2« demi-brigade 
de ligne l'honneur d'être citée pour la deuxième 
fois par le général Masséna, dans le Bulletin 
historique de Varmée du Danube. 

Citons parmi les braves de la 2* demi-brigade 
qui se sigualôrent dans cette journée, le lieute- 
nant PoupiBR qui, le S4 septembre, à la tête 
d'un fort détachement, prend deux canons et 
fait trois cents prisonniers; le sous-lieutenant 
ViNDé quif chargé d'éclairer le bois en avant 
de Zurich, y fait quarante prisonniers- le 
sous-lieutenant Prévost qui, le 28 septembre, 
à la tête de 30 grenadiers, franchit les remparts 
de Zurich un des premiers, et fait déposer les 
armes à 100 Russes, dont beaucoup d'officiers. 

Après la prise de Zurich, les deux divisions 
LoRGB et MÊNAno sont lancées à la poursuite do 
Korsakow qui se retire sur le Rhin, à l'ouest du 
lac de Constance. De temps à autre, les Russes 
s'arrêtent pour s'opposer à la poursuite de ces 
deux divisions. Le 30 septembre a lieu le 
combat de Schaffouse et le 6 octobre celui de 
Biesenhofen ou de Schlatt. 

c Dans cette dernière affaire, dit le Bulletin 
historique, la droite se compose de deux batail- 
lons de la V et de la 87« demi-brigade, ^ui fu^ 
rent vigoureusement attaqués et se sont immor- 
talisés dans cette journée. Une partie de notre 
infanterie, après avoir accueilli la cavalerie 
ennemie par te feu le plus vif et le plus soutenu, 
la recevait jusque sur ses baïonnettes sans 
s'ébranler, tandis que Vautre partie la char- 
geait sur son flanc avec une ardeur sans exem- 
ple,» 
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4 cette affaire, le êous-lieutenant Lbbigot, 
voyant les ioldats incertains devant une atta- 

Îjue furieuse de l* ennemi, s'élance enavant avec 
e drapeau. Tout le bataillon le suit, charge 
les Russes et les repousse au loin. 

Le 22 octobre, l'armée dn DaDobe occupe le 
Rbin que l'euuemi a été forcé d'abandonner ; la 
a* demi-brigade est cantonnée & Zursacb^au con- 
fluent de l'Aar avec le Rbin. 

Au mois de novembre, le général Mass6ka 
▼a prendra le commandement de l'armée d'Italie, 
choisissant entre toutes, pour l'emmener avec 
lui, la 3^ demi-brigade, preuve incontestable 
de la conQance qu'il avait dans la vaillance 
et la discipline de ce brave régiment, appelé 
ainsi à cueillir de nouveaux lauriers. 



ARMftB D'iTALn 

Défense de Gènes (1800). 

(Inscrite sur le drapeau du régiment.) 

L'armée d'Italie occupe les bauteurs de 
l'Apennin, ayantGénes comme base d'opérations. 
C^ile est réduite, par suite de son infériorité 
uumérique, à la défensive; mais, grâce à la 
valeur des troupes qui la composent, elle va 
s'immortaliser par la défense de Gênes contre 
les Autrichiens et les Anglais. 

La 3® demi-brigade de ligne fait partie de 
la deuxième division (général Gazan), qui 
est à l'aile droite de l'armée et est cantonnée sur 
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la Scrivia et le Monte-Jovi, en face du col de la 
Bochetta. 

L'apparition de la flotte anglaise (5 avril) est 
le signal du commencement des hostilités. 
L'ennemi cherche à couper nos lignes en atta- 
quant Borgo di Fomari, mais il est repoussé, 
laissant entre nos mains 80 prisonniers. En 
avant de Borgo dl Fornari, le capitaine Garnikr, 
de la S* demi-brigrade, qui garde le défilé 
de Gonigliano, empêche l'enoemi d'y passer et 
favorise par sa résistance la retraite du général 
de brigade Spital. 

Le 6 avril, les Autrichiens prononcent une 
attaque générale ; la division GAZAN,se retirant 
devant des forces supérieures, prend position 
plus en arrière. Les S« et 3* demi-brigades 
sont placées à Buzzalla, poste flanqué par la 
Scrivia à droite et le Monte-Jovi à gauche, et 
de la plus haute importance par l'embranche- 
ment des routes qui s'y croisent. 

Le 7 avril, l'ennemi est repqpssé et la 2«demi- 
brigade reprend ses positions de la veille. 

Le Journal des opérations militaires cite la 
S* demi-brigade comme s'étant distinguée pen- 
dant ces deux Journées, où elle fit 60 prison- 
niers, par sa valeur et la précision de ses mou- 
vements. Parmi les faits remarquables, nous 
pouvons citer les suivants : 

Le 6 avril le commandant Souniac repousse, 
àBuzzalla, deux régiments ennemis qui viennent 
l'y attaquer ; le lieutenant Dumontrt se distin- 
gue dans une charge qui force l'ennemi à re-' 
passer la Scrivia. Le sous-lieutenant Maréchal^ 
à la tête d'un faible détichement, se trouve 
cerné entre Borgo di Fomari et Buzzolla; il se 
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fraie uii passage à la baïonnette et rejoint son 
corps sans avoir perdu un seul homme. 

Le 7 avril, au moment où le 3® bataillon de la 
a* demi-brigade vient reprendre possession de 
Bprgo di Fomari dont Tenneml s*est emparé, le 
tambour Dozier marche constamment en avant » 
battant la charge; voyant que Vennemi s'é- 
branle etque sa caisse devient inutile, il s' empare 
d'un fusil et combat avec une ardeur qui attire 
l'attention de ses chefs et en particulier du 
général de brigade Poinsol, qui le fait citer à 
l'ordre de l'armée. 

Le 7 avril, au soir, le général en cbef envole 
à la division Gazàn Tordre de se replier sur 
Gênes, craignant qu'elle ne soit coupée par suite 
du mouvement de retraite qu'exécute la division 
SouLT qui a été forcée d'évacuer Savone. 



Affaire de la Verreria (11 avril). 

Le 10 avril, ladolonne du général Soult, dont 
faisait partie la division Gazan, marchait sur 
Sasello par Aquabonna quand le général Soult 
est informé qu'une colonne ennemie de 8,000 
hommes venant de Afonlenotte se dirige sur la 
Verreria, dans l'intention de couper ses commu- 
nications avec le général en chef. 

Le général Gazan prend position à Pallo et 

le général Poinsot, avec la 25<* légère et la 

a* demi-brigade, attaque & la hauteur de Sasello 

^l'arrièro-garde qui file sur la Verreria; l'euoemi, 

'surprit par cette bmsque attaque, se retire, 

abandonnant au général Poinsot trois canons. 

Le ii avril, à la pointe du jour, une recon- 
naissance à laquelle prennent part les grenadiers 
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delà î^ demt-brigade est poussée sur ta Verrerla, 
surprend les avant-postes ennemis et les rejette 
en désordre sur le corps principal établi en 
arrière. 

Le général Soult vient attaquer cette position, 
et, après deux heures d'un combat acharné, 
l*ennemi est obligé de se retirer laissant entre 
nos mains 8,000 prisonniers et 7 drapeaux. 

Jusqu'au 19 avril la colonne Soult de son 
côté, la colonne du général en chef de Tautre, 
tiennent la campagne et font subir & l'ennemi 
des échecs sérieux, malgré leur infériorité 
numérique. 

Gitous quelques faits particuliers h la S^' demi' 
brigade dans les expéditions précédentes : le 
il avril, à la prise de la Verreria, le sous-lieute- 
nant Prbvost Joue un rôle important dans la 
prise de 6 drapeaux et du régiment autrichien 
Deulschmeister. 

A la même affaire, les grenadiers réunis de la 
8* demi- brigade soutinrent avec opiniâtreté les 
efforts d'un ennemi considérable. Cependant, 
les munitions venant à leur manquer, ils com- 
mençaient à faiblir, c En avant! s'écrie tout 
à coup le grenadier Bonnot, en avant t à la 
baïonnette t » et il s'élance le premier; ses 
camarades suivent son exemple. Tous abordent 
V ennemi avec un tel ensemble et une telle impé- 
tuosité, qu'ils le forcent à abandonner les ro* 
chers sur lesquels il s'était établi, et lui font 
subir une perte considérable en morts et en 
prisonniers. Le grenadier Bonnot fut nommé 
caporal sur le champ de bataille par le général 
Gazan. 

Le 18 avril, le lieutenant Allan éclairant 
avec un détachement la marche d'une colonne 
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qui conduit 3,500 prisonniers à Génei, attaque 
l'ennemi qu'il rencontre et fait mettre bas les 
armes â 314 Autrichiens. Le 18 avril, au condbat 
de Yoltri, le sous-lieutenant Soisson se distin- 
goe par sa résistance opiniâtre en couvrant la 
retraite. 

Le SO avril, les 2* et 3* demi-brigades, sous 
les ordres du général Poinsot, constituent la 
brigade de réserve et occupent Génos qui va à 
partir de ce Jour subir les eiîets d'un terrible 
blocus. 

Gènes s'étend en amphithéâtre au pied d'un 
contrefort de l'Apennin, qui projette deux arêtes 
s'iuciiuant vers la mer dans la direction du 
levant et du couchant, de manière à former un 
triangle, dont la base est le port. Sur les points 
culminants qui entourent Gènes, s'échelonnent 
des ouvrages détachés. 

indépendamment de ces ouvrages extérieurs^ 
la ville est entourée d'une enceinte continue. 

Tel est le théâtre où 12,000 hommes, corn* 
mandés par un chef incompavable, vont s'illus- 
trer en défendant à outrance une ville étrangère, 
renfermant 75,000 habitants mal disposés, et 
alors que, dès le début du siège, pâles, languis- 
sants et abattus, nos soldats ne semblent plus 
être que des spectres et qu'il ne se trouve pas 
dans les magasins de quoi leur assurer une seule 
distribution de pain. 

c Rien, dit le Journal des opérations mili- 
taires du siège de Gênes, n'est plus digne d'élo- 
ges et d'admiration que la conduite des officiers 
des corps dans ce blocus ; pénétrés de la néces- 
sité de commander, par leur exemple, les sacri- 
Ûces et les efforts que les circonstances suor^< 
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mes rendaient indispensables, ils se dévouèrent 
de la manière la plus honorable. Un exemple 
suffira pour prouver cette vérité. 

c De quatre-vingt-dix-sept officiers qui, au 
commencement du blocus se trouvaient dans la 
2* demi-brigade, il n'y en eut que deux qui ne 
furent pas blessés. » 

Doux attaques de vive force sont tentées sur 
Gènes les 23 et 30 avril ; Teffort principal de 
Tennemi se portant sur les positions des Deux- 
Frères et de Quezzi. L'attaque du 23 échoue, 
mais celle du 30, renouvelée avec des forces 
plus considérables, fait tomber successivement 
au pouvoir de l'assaillant le Monte-Ratti, le fort 
de Quezzi puis la position des Deux-Frères. 

La situation est critique, le général en chef 
décide qu'il va lui-même prendre l'ofTensive en 
y faisant coopérer la brigade de réserve. 



Reprise des deux forts des Deux-Frôres 
et Qneszy. (30 avril 1800.) 

Il donne l'ordre au général Soult de reprendre 
la position des Deux-Frères avec les 73* et 106* 
demi-lïrigades, qu'il fait soutenir par les grena- 
diers de la 2« demi- brigade ; cette attaque, qui 
a lieu le soir, est couronnée d'un plein succès. 

Le général Miollis reçoit alors Tordre de re- 
prendre le fort de Quezzi. 

Le général Poinsot commence l'attaque avec 
le 3® de ligne, mais cette attacjue est repoussée. 
Le général en chef, qui assiste à cet échec, 
n'ayant plus en réserve que la 2<' demi-brigade, 

Hitt t* d'InC 1 
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ordonne ta général Miollis de se mettre à la 
tête du P' bataillon et de se diriger sur le flanc 
droit de l'ennemi ;& Tadjudant-général Thiebanlt 
de se porter an pas de charge avec les quatre 
premières compagnies dn 2* bataillon sur son 
flanc gauche, pendant que les deux bataillons de 
la 3* demi- brigade» ralliés par le général Poinsot, 
soutiendront au centre le cboc des Autrichiens. 
Trois fois les quatre premières compagnies du 
%• bataillon se lancent à Tattaque, trois foi» 
elles sont repoussées. L'ennemi^ profitant de sa 
supériorité numérique, parvient à envelopper 
cette petite colonne. C'est alors que le général 
en chef fait avancer les quatre dernières com- 
pagnies du 2® bataillon de la 2<» demi-brigade, 
c'est-à-dire le reste de sa réserve. L'adjudant- 
général Andrieux est chargé de conduire ce 
demi-balaillon et le général Masséna lui-même, 
à travers les pierres et le feu le plus meurtrier, 
marche, suivi de ses ofliciers, à la tête de celte 
troupe jusqu'à ce qu'elle ait opéré sa jonction 
avec la colonne à la tête de laquelle l'adjudant- 
générai Thiebanlt combat encore. Ce renfort 
décide la victoire, l'ennemi est repoussé en 
abandonnant 200 prisonniers. Le 2* bataillon de 
la 2® demi-brigade se jette tout entier à sa pour- 
suite et vient faire sa jonction, en avant du fort 
de Quezzi, avec le i^^ bataillon qui a renversé 
tout ce qui s'est trouvé sur son passage et a fait 
850 prisonniers. Les deux dernières redoutes 
sur le Monte-Ratti sont enlevées. A 5 heures du 
soir, les Autrichiens, repoussés partout, sont en 
pleine déroute. Telle est la journée du 30 avril, 
la plus brillante du blocus; elle coûte à l'en- 
nemi plus de 4,000 hommes dont i,600 prison* 
niers. 
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Le Jonmal un siège cite comme s'étaDt dis* 
tingnés, dans la 2« demi-brigade» les chefs dé 
bataillon Ghanu et Manhin et le capitaine Mah- 

GBRI. 

Furent nommée lieutenants, pour leur belle 
conduite dans cette Journée, les sous-lieutenants 
JAMES) Hbnrt, qui font un officier avec p/ii- 
sieurs soldats prisonniers, et PnfivosT, qui fait 
déposer les armes à un officier et à sa troupe. 

Citons également les sous-ofllciei*s Poncbt et 
PesLot, nommés sous-lieutenants pour leur 
belle conduite; le sergent Pusson, qui s'eni' 
pare, avec quelques braves, de deux piêcfs de 
canon et fait quatre prisonniers ; h caporal 
BoNNOT, qui fait à lui seul un officier et 
deux Autrichiens prisonniers. 



Reconnaissance sur la Goronata. 
(2 mai 1800.) 



Une reconnaissance ayant été dirigée sur la 
Coronata par deux colonnes, celle de droite 
(général Gazan) est repoussée. Le général en 
chef fait soutenir la retraite par la %^ demi- 
brigade, qui, conduite par le général Poinsot, 
arrête devant Riraloro deux régiments de cava- 
lerie qui cherchent à couper la retraite au géné- 
ral Gazan. Grâce à l'énergie de la %^ demi- 
brigade, Rivaloro put être couservé. 

Dans cette journée, le capitaine Guillrt re- 
pousse avec sa compagnie un corps de 200 Au- 
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Irichienâ et fait nn grand nombre de prison* 
niers. Le capitaine Ghanyin contribue beaucoup 
à la reprise de Rivaloro en s'avançant & la téta 
de ses hommes dans un petit enclos par où les 
ennemis, au nombre de plus de cent, cherchent 
à couper la retraite. Il en blesse quelques-uns, 
fait mettre bas les armes Aune vingtaine et met 
les autres en fuite. 



Aflfoire de Monte-Faooio et Monte-Gdrnna. 
(11 mai IdOO.) 

Le 11 mai. le général en chef répond à une 
sommation de se rendre par une sortie générale. 
Les troupes sont organisées en deux colonnes 
sous les ordres des généraux Soult et Miollis. 
La brigade de réserve marche avec la colonne 
du général Soult, qui remonte la rive droite du 
Bisagno, repoussant tous les postes ennemis 
qu'elle rencontre jusqu'à Gassolo; en cet eu* 
droit, l'avant-garde (25® légère et 24* de ligne) 
traverse le Bisagno, prend le Monte-Faccio & 
revers, repousse l'ennemi et, se laissant trop 
entraîner par son ardeur, s'éloigne trop loin des 
troupes de réserve. Après un combat de deux 
heures, elle allait succomber devant un ennemi 
bien supérieur en nombre, lorsque le général 
Poinsot arrive avec la 2® demi-brigade. 

Le général Soult fait former le premier ba« 
tailion en colonne serrée, le fait appuyer à 
droite et & gauche par un autre bataillon et le 
lance en avant. 

L'ennemi, qui se croyait vainqueur, surpris 
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par cette attaque si vigourease, s'arrête net et 
est bientôt culbaté complètement; pins de 800 
Autricliiens sont précipités dn hant des rochers 
et un pins grand nombre est pris dans les re- 
tranchements. De là, une attaque à la baloonette 
est dirigée sur le Monte-Gornua, dont les retran- 
chemcDts sont enlevés avec vigueur. Le soir, la 
colonne Miollis rejoint la colonne Soultà Nervi, 
près du Monte-Ralti. 

Le capitaine Guillbt est signalé par suite 
du grand nombre de prisonniers qu'il fait 
avec sa compagnie. 

Le capitaine Ghanvin met, en moins de 
80 minuteSj 25 hommes hors de combat, parmi 
lesquels plusieurs officiers ^ et fait un très 
grand nombre de prisonniers. 

Le lieutenant Hbnrt, avec 7 hommes, fait 
mettre bas les armes à 200 Autrichiens com- 
mandes par 4 officiers et prend i6 mulets 
chargés de munitions. Dans la charge du l*'*' 
bataillon sur le Monte-Faccio, le sous-lieutenant 
SoissoN se fait remarquer par sa bravoure écla- 
tante : il pénètre, après avoir tué plusieurs 
Autrichiens, dans les retranchements ennemis, 
où il force par son audace un colonel et cinq 
officiers à lui rendre leurs épéés pendant que 
le reste de la troupe rend les armes au i«' ba- 
taillon de la 2« demi-brigade. 

Dans cette action, qui n'a duré que six minutes, 
le sous-lieutenant Soisson a tué ou mis hors de 
combat 25 hommes et a fait 6 ofQciers prison- 
niers. 

A l'enlèvement des redoutes du Monte-Gornua, 
l9 lieutenant Prévost arrête avec ses hommes 
une colonne ennemie, prend les chevaux et 
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mulets qui portent les munitions et fait l'es- 
corte prisonnière. Le caporal de grenadiers 
BoNNOT prend deux officiers, deux chevaux et 
un mulet chargé de cartouches. 

Âflàire de Monte-Creto. 
(13 mai 1800.) 

Trois Jours après, le général en chef tente une 
nouvelle sortie. 11 se dirige celte (ois sur le 
Uonte-Creto, point central des positions enne- 
mies autour de Gênes. Les troupes sont divisées 
en deux colonnes, commandées par les géné- 
raux Soult et Gazan. 

La d® demi-brigade marche avec la colonne 
de droite, placée sous les ordres du général 
Soult. L'attaque de gauche, où le général Spital 
est blessé, ne réussit pas ; à l'attaque de droite, 
les premières redoutes sont enlevées, mais l'en- 
nemi ayant reçu des réserves, le combat de- 
vient terrible. On se bat corps à corps, le géné- 
ral Gauthier est blessé, ses soldats reculent. 

Le général Soult fait avancer la V demi-bri- 
gade et la lance sur l'ennemi qui faiblit alors, 
abandonnant les positions de Aloote-Creto. 

Les troupes faisaient leurs préparatifs d'ins- 
tallation, quand l'arrivée d'une nouvelle réserve 
ennemie surprend nos soldats et les rejette en 
désordre hors des retranchements. 

Le général Soult est frappé d'une balle qui lui 
fracasse la jambe droite, au moment où il se 
prépare & reconduire & l'attaque la S® demi-bri- 
gade, qui se borne alors à protéger la retraite 
de la colonne qui se retire sur Gênes. 
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Dans cette retraite, le colonel Pbrrin, qa! est 
depuis sept ans à la tête de la 2* demi-brigade 
de ligne, et qui Ta si vaillammeut conduite dans 
tant d'actions glorieuses, est blessé mortelle- 
ment. 

Sur le Monte- Crcto, le capitaine Ghanvin s'é- 
lance le premier dans une redoute, saisit un 
officier par le collet, se perce la cuisse de son 
épée en tombant aveclui, fait cet officier prison- 
nier et reste au combat malgré la douleur que 
lui cause sa blessure. 

Le lieutenant Lorillon saisit un colonel à 1 1 
tête de son régiment, et le fait prisonnier quoi- 
qu'il ait déjà reçu un coup de feu à la jambe 
droite. Le fourrier Vuatrin s'élance au milieu 
des rangs ennemis ^ y saisit un major autrichien, 
et, quoique blessé d'un coup d*épée à travers le 
corps par un de ceuic qui cherchent à délivrer 
le major, il le ramène au quartier général. Le 
caporal de grenadiers Bonnot s'élance un des 
premiers dans les retranchements de Monte- 
Creto, arrache de son rang un capitaine qu'il 
désarme, et le fait prisonnier. 

Pendant la retraite, Bonnot, serré de près, tue 
de s'a main deux Autrichiens, l'un d'un coup de 
feu, l'autre d'un coup de baïonnette. D'autres 
Autrichiens, s'acharnant sur lui, parviennent à 
le désarmer de son fusil Dans ce moment cri- 
tique. Use précipita du haut de la montagne en 
bas où il est accueilli par lé feu de huit Autri- 
chiens, Il ne lui reste pour toute défense que le 
sabre qu'il a enlevé au capitaine. Se voyant 
perdu, il se jette sur ces huit Autrichiens en 
criant : * A moi, mes amis, ils sont pris ! » 

Trois d'entre eux s'enfuieut effrayés, les cinq 
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antres se rendent. Le caporal Bonnot les ramène 
à la demi-brigade. 

Après des privations sans nombre qui ont rendn 
les soldats incapables de marcher ou de combat- 
tre, le général Masséna signe l'acte d'évacuation 
de Gènes le 4 Juin. 

Le 8 Juin, la garnison quitte la ville avec armes 
et bagages sous les ordres du général Gazan et se 
rend à Voltri, puis k Savone, où elle opère sa 
Jonction avec la colonne du général Suchet. 



Opérations sur le Mincie et TAdige. 
(Décembre 1800.) 

Après ce mémorable siège, pendant lequel la 
petite armée de Masséna avait fait plus de pri- 
sonniers et tué plus d'ennemis qu'elle ne comp- 
tait de soldats, la %^ demi-brigade de ligne Qt 
partie de l'armée du général Brune, pendant la 
campagne de 1800-1801, sur le Mincio et l'Adige, 
qui se termina par l'armistice de Trôvise et le 
traité de Lunéville. 

Dans une des affaires avec les Autrichiens, le 
82 décembre 1800, près de Peschiera, le sergent 
major Qoidbt, de la 2<* demi-brigade, s'avance 
malgré une fusillade très vive jusqu'à un mur 
que Vennemi démolit, et l'empêche pendant 
quelques minutes de continuer son travail qu'il 
reconnaît assez bien pour en rendre un compte 
exact. 

Au passage de vive force du Mincio, le 26 dé- 
cembre c journée infiniment glorieuse, dit le gé* 
c néral cherd'eiat-majorOndinot, pour les trou- 
c pes qui eurent occasion d'y donner » « /a 2« demi* 
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c brigade se distingua d'une façon particU' 
t Hère >. 

Le capitaine Garnier, avec sa compagnie, 
fait beaucoup de prisonniers; le lieutenant 
Bbaudet, à la tête de 50 hommes, s'empare de 
trois bouches à feu; le lieutenant Pirrson, à la 
tète de deux compagnies, est entré dans les re- 
doutes et a beaucoup contribué à les faire 
rendre. 

Le sergent-major QutDET,à /a tête de la fraC' 
tion quHl commande, force à rétrograder un es- 
cadron ennemi qui se dispose à charger la queue 
de la colonne; le sergent BIarghbt (Jean) se 
signale particulièrement à la prise de Vallegio: 
une pièce de canon ayant pris position pour bat- 
tre en flanc une fraction qui a fait un faux mou- 
yement, et se trouve par suite dans une position 
dangereuse, le sergent Marchet, à la tête de quel- 
ques hommes, fond sur cette pièce et s*en em- 
pare après avoir mis les défenseurs en fuite. Au 
même instant, il aperçoit un chef de bataillon 
de la 25» légère, blessé grièvement, que trois 
fantassins hongrois dépouillaient. Il laissa à 
ses hommes le soin d^amner la pièce de canon, 
attaque les trois Hongrois, les met en fuite, 
emporte fofâcier blessé sur ses épaules et le 
met hors de danger. V officier, reconnaissant, lui 
parle de récompense : • Je l'ai reçue, lui répond 
t Marchet, puisque f ai eu le bonheur de vous 
€ sauver la vie. » 

A Taffaire de Montebello, le 7 janvier 1801, le 
capitaine Ghanyin et le sous-lieutenant Dar- 
MAULT, des grenadiers de la 3^ demi-brigade, 
méritèrent par leur courage d'être cités dans le 
Journal historique, le lieutenant Allan, avec 
quelques tirailleurs, s'empare de deux pièces de 



— «e — 

canon. Le sergent-major Quidbt 5^ fait encore 
remarquer dans cette affaire par sa bravoure 
en se jetant avec SO hommes au milieu des 
tirailleurs ennemis qu'il parvient à disperser. 
La paix de Lunévilie ayant rois un à la guerre, 
la 2* demi-brigade rentre en France où elle va 
tenir garnison à Toulouse Ju:iqu'en septembre 
4803, date à laquelle elle est envoyée à Toulon. 



2* régiment d'infanterie de ligne. 

Le 45 octobre 4803, la dénomination de régi- 
ment est reprise; c'est sous ce titre que nous 
allons suivre noiro brave régiment dans ces im- 
mortelles campagnes où il devait encore s'il- 
lustrer. 

Il fournit deux bataillons au corps de débar- 
quement qui livra la bataille navale de Trafalgar 
S 21 octobre 4805) où il perd 3? officiers et 790 
\ommes, tués, noyés ou prisonniers, 

11 fait ensuite partie de l'armée d'Italie, à 
Alexandrie, en 4806, puis se rend, en 1807, avec 
le général Molitor, à Magdebourg, où il fait partie 
de l'armée d'observation commandée par le ma- 
réchal Brnne, puis aux environs de Berlin. 

De là, la division Molitor va assiéger Stras- 
lund, et, après la reddition de cette place par les 
Suédois, le S« de ligne y tient garnison Jusqu'en 
4808, époque où la Prusse est évacuée. Le régi- 
ment rentre en France et vient tenir garnison à 
laâcon. 

Au mois de janvier 4809, la division BIouTon, 
& laquelle appartient toujours le 2* de ligne, est 
portée sur Strasbourg, puis de là sur Ulm, où 
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elle va faire partie da 4» corps de Tarmée d*Al« 
lemagDO placée sous les ordres de Masséaa. Le 
3" de ligae est heureux de servir à nouveau sous 
les ordres du vainqueur de Zurlcli et du défen- 
seur de Gênes et va contribuer à lui faire con- 
quérir le titre de prince d'Essling. 

Au combat de Neumarlct, le 2«, après avoir 
passé le pont de la Roth, s'empare d'une hauteur 
boisée d'où l'on pouvait protéger la retraite, eu 
précipitant en bas une troupe autrichienne qui 
la défend. Le reste de la division défile ensuite, 
protégé par le 2«, qui eut avec les Autrichiens 
un engagement terrible. Ce brave régiment est 
si obstiné à lutter, que le général Molitor a 
grand'peine à le ramener en arrière. Avant de 
repasser le pont, il charge plusieurs fois à la 
baionnette, et force ainsi les Autrichiens à lui 
laisser opérer sa retraite, qu'il exécute le der- 
nier avec un aplomb admiré des ennemis eux- 
mêmes. 

Parmi les faits remarquables, citons lo sui- 
vant : Quelques Jours avant le combat de Neu- 
marlct, le régiment avait reçu des conscrits qui 
n'étaient pas encore armés. En débouchant 
d'une gorge boisée, il se trouve arrêté par un 
corps de cavalerie autrichienne, soutenu par 
plusieurs bataillons hongrois. 

Un jeune sous-officier, nommé Mortbmart- 
hoasE, voyant une certaine hésitation se pro* 
duire parmi les hommes sans armes, s'élante 
en avant en criant aux anciens : t Mes amis, 
armons nos camarades avec les mousquetons 
de l'ennemi. > Il se précipite en même temps 
sur le cavalier autrichien le plus voisin, le ren- 
verse et lui arrache son mousqueton. Cette ac- 
tion entraine tout le régiment qui arme ainsi set 
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BoissB fut nommé sous-lieutenant pour sa 
bravoure. 

Passage da Danube. 
(18 mai 1809.) 

Le 18 mai 1800, sous les yeux de Napoléon, 
le S* de ligne passe dans des barques les deux 
grands bras du Danube et refoule les avant- 
postes autrichiens qui occupent l'Ile de Lobau. 
Deux Jours après, ses voltigeurs sont les pre- 
miers à francliir le petit bras du Danube et à 
chasser les détachements ennemis qui gardent 
la rive gauche. 

BataiUe d'Essling. 
(21 et 22 mai 1809.) 

A la bataille d*Essling, le 2* de ligne se cou- 
vre de gloire. Placé eu réserve à droite de 
l'entrée du village d'Âspern, aûn d'empêcher 
qu'il ne fût tourné, et voyant faiblir les I6« et 
67® attaqués par des forces supérieures, il se 
précipite, entraîné par l'intrépide Molitor, sur 
les iroupes ennemies et se bat avec un acharne- 
ment indescriptible, tantôt vainqueur, tantôt 
vaincu, dans la longue rue du village; enûn, 
assailli par une nuée d'ennemis, il se barricade 
dans l'intérieur des maisons et les défend une â 
une, avec une fureur égale à celle dont les 
Autrichiens sont animés. 

Le soir, la moitié du régiment Jonchait la 
terre; les rues et les maisons d'Aspern en 
étaient encombrées, et pourtant, le lendemain. 



— 2d — 

t% mai, le brave 3* se remet en ligne ponf 
concourir de nouveau à la défense de ce pré- 
cieux point d'appui, en attendant le rétablisse- 
ment des ponts, enlevés par une crue subite du 
Danube ! 

Bataille de Wagram. 
(6 JoilletiSOO). 

Le 6 Juillet, il prend une part active à la 
mémorable bataille de Wagram, où le colonel 
Dklga est blessé mortellement. Arrêté à 
Znaym par la signature d'un armistice, le V 
de ligne y séjourne Jusqu'à la signature du 
traité de paix de Vienne (14 octobre 1809), puis 
est dirigé, par la Souabe, sur le Rhin, où il 
arrive au commencement de 1810. 

Le 4« corps est dirigé de là sur les frontières 
de la Hollande, où nous trouvons le f de ligue 
occupant successivement Hambourg, puis Erob- 
den, à Tembouchure de l'Ems. 

Au mois de mai 1810, le 4« corps, commandé 
par le maréchal Oudinot, qui a remplacé le 
maréchal Mass£na nommé prince d'Essling et 
commandant en chef de l'armée de Portugal, 
entre dans la Hollande, que l'empereur vient 
de réunir à la France. La division Mouron 
reste dans ce pays en 1810 et 1811 sans 
prendre part à aucune action de guerre, le 
régiment occupant successivement Leuwarden, 
le camp de Sindlaren, puis Munster, quartier 
général du corps Oudinot. 

Campagne de Russie. 

am). 

Au mois de février l8iS, le corps Oudikot 
se met en mouvement et Mi)orte à Magdeboorg 
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OÙ il prend le titre de « Corps d'observation de 
l'Elbe >. Le 2® de ligne /ait partie de la 1^^^ bri- 
gade (général Maison) de la division comman- 
dée par lé général Ybrdirr qui a remplacé 
le général Moutor. Le corps d'armée est bien- 
tôt dirigé sur Berlin et Brandebourg, puis sur 
l'Oder où il entre dans la composition de la 
Grande-Armée sous le titre de 2« corps. La 
division Ybrdibr prend Je n" 8 dans l'ordre des 
divisions de la Grande-Armée. Au mois de mai, 
le 2« corps concentré à Dantzig remonte la Vis- 
tule jusqu'à Marienwerder, traverse ce fleuve, 
•e dirige vers la Passarge sur Liebstadt, puis 
franchit l'Aile à Friedland et se porte à Wehlau 
sur la Pregel. 

Le 24 juin, l'armée traverse le Niémen, le S* 
corps est dirigé sur Wilkomir par Janowo. 

Le 28 juin, la division Vbrdibr repousse les 
Russes à Deweltovo. 

Le 4 juillet, après avoir accompli des 
marches pénibles sous une pluie presque conti- 
nuelle, dans un pays où les ressources man- 
quent, le corps Oudinot est dirigé sur Duna- 
bourg où il séjourne jusqu'au 22 juillet. 

A cette date, l'empereur ordonne au 2^ corps 
de se rabattre à droite sur Polotsk, d'y franchir 
la Dwina, et de couvrir la gauche de la Grande* 
Armée qui marche sur Witebsic. 

Le maréchal Oudinot livre de nombreux 
combats aux Busses aux environs de Polotslc; 
mais sa situation, devenant bientôt critique par 
suite de la supériorité numérique de l'ennemi, 
l'empereur le fait renforcer par le 6® corps 
(général Gouvion Sàint-Gyr) et une division de 
cuirassiers (général Douubrg). 

I4& i& août, les Russes attaquent les 2* et 6* 
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corp& avec des forces sapérienres, et sont re* 
poussés après un combat acharné danb lequel lé 
maréchal Oudinot et le général Gouvion Saint- 
Cyr sont blessés. 

i*" Bataille de Polotsk. 

(18 août.) 

(Inscrite sur le drapeau du régiment.) 

Le général Gouvion Saint-Ctr, qui a pu mal- 
gré sa blessure conserver le commandement des 
troupes, se prépare de nouveau à attaquer les 
Russes. 11 place la division VsRDmR autour do 
Polotsk et fait passer sur la rive droite les trou- 
pes qui occupent la rive gauche de la Dwina. 

Le 18 août, vers quatre heures du soir, toutes 
les dispositions étant prises, le général Gouvion 
Saint-Ctr ordonne l'attaque générale. 

Les Russes, surpris, se retirent jusqu'à leur 
deuxième ligne, laissant entre nos mains leurs 
blessés et leurs canons ; mais ils se remettent 
bientôt de leur première surprise et nous oppo- 
sent une vigoureuse résistance. La lutte est 
acharnée, le général Verdier est blessé, la 2^ 
brigade faiblit; mais la l*^i)rigade (général Mai- 
son,^ dont fait partie le 2« de ligne, charge l'en- 
nemi à la baïonnette avec tellement d'ardeur 
qu'il est bientôt repoussé définitivement. 

L'empereur envoie le bÂton de maréchal au 
général Gouvion Saint-Cyr, à la suite de celte 
brillante victoire qui avait été obtenue au prix 
de pertes sérieuses pour le 8* de ligne. Le colo- 
nel DE WiMPFBN avait été blessé, le commandant 
Servin et cinq autres officiers, tués. 

Pendant que les Sl« et 6« corps occupent Po- 
lotsk, qu'ils entourent de fortifications de cam- 
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pagne, l'empereur, vainqueur & la Mo8cowa le 
7 septembre, est entré à Moscou qu'il est bientôt 
obligé d'abandonner, par suite de l'incendie qui 
a ravagé cette ville. La retraite de l'armée fran* 
çaise commence alors, dans un pays dévasté où 
nos malheureux soldats auront à lutter non sen* 
lement contre un ennemi nombreux et acharné, 
mais encore contre les intempéries d'un climat 
épouvantable. 

Deux corps d'armée russes se précipitent sur 
la Bérézina pour couper la retraite à l'armée 
française. Le maréchal Saint-Gtr ne peut leur 
opposer que les S* et 6* corps réduits à un bien 
faible effectif. 

2e Bataille de PoloUk. 

(18 octobre.) 

(Inscrite sur le drapeau du régiment.) 

Les 16 et 17 octobre, la 8* division, comman- 
dée par le général Maison qui a remplacé le gé- 
néral Ybrdibr blessé le i8 août, arrête l'ennemi 
devant Polotsk ; mais, le i8 au matin, les Russes 
prononcent une attaque générale avec des forces 
considérables. 

Les divisions Maison et Lbgrand, qui défen- 
dent les redoutes construites sur le front non 
couvert par la Polata, ne se laissent pas entamer 
et forcent l'ennemi à la retraite. 

t La batterie de la Tuilerie, dit le maréchal 
c Saint-Gyr dans son rapport du 20 octobre, a 
c été prise et reprise trois ou quatre fois ; elle 
c était défendue par la 8* division (général Mai- 
c son). La défense de ce front d'attaque lui a fait 
c infiniment d'honneur ainsi qu'aux corps char- 
c gés de la défense» c'est-à-dire les V et 37* 
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c de ligne, le li^ léger et deux escadrons in 
« i4<^ cuirassiers. » 

Le corps Macdonald, moins heureux, n*ayait 
pu arrêter un corps d'armée russe qui marchait 
maintenant sur Polotsl^ par la rive gauche de la 
Dwina et menaçait ainsi la retraite des 2^ et 6" 
corps placés sur la rive droite. Le maréchal 
Sàint-Ctr fait aussitôt passer le 2* corps sur la 
rive gauche. Les Russes renouvellent alors leur 
attaque sur Polotsk, mais sans succès; malgré 
cela, le maréchal Oudinot, qui à peine remis de 
sa blessure a repris le commandement des trou- 
pes en remplacement du maréchal Sàint-Gvh, 
blessé, fait évacuer Polotsk pendant la nuit 
après avoir mis le feu au camp. 

Le 80 octobre, les 2« et 6« corps résistent aux 
Russes sur les deux rives de la Dwina et en font 
un véritable carnage dans Polotsk en flammes. 
Le maréchal ordonne la retraite sur l'Oula, af- 
fluent de la Dwina, pour se rallier au 9® corps 
(maréchal Victor). 

Le 6<^ corps a^sint reçu une autre destination, 
le 2^ corps opère sa Jonction le 30 avec le 9^ 
corps, après dix Journées de marches pénibles 
et de combats continuels. 

Au mois de novembre, le maréchal Oudinoi 
reçoit l'ordre de se porter avec le 2<^ corps au 
pont de Borisov, seul point de passage pour 
l'armée, sur la ligne de Smolensk à Minsk ; mais 
à son arrivée, le trouvant occupé par les Russes 
qui l'ont enlevé aux Polonais chargés de sa 
garde, il s'en empare après une brillante attaque 
et fait 500 prisonniers. Les Russes ayant brûlé 
le pont en se retirant, le maréchal Ouoinot en 
fait immédiatement établir de nouveaux. 

Ui8t. V dinf. s 
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Passage de la BérésiiNu 

(26, 27, 28, 29 novembre.) 

Dans la soirée da 26 novembre, les divisions 
Maison et Legrand passent sur la rive droite, 
repoussent les Russes et permettent ainsi à l'ar- 
mée de commencer le passage de la Bérézina. 
Mais les Russes ont concentré leurs forces sur 
ce point, et une attaque générale est décidée 
contre l'armée française pour le 28 novembre. 
Les divisions Maison et Legrand, vigoureuse- 
ment attaquées, maintiennent l'ennemi et exé- 
cutent contre lui des charges à la baïonnette 
aussitôt qu'il se montre trop hardi. Le maréchal 
Oudinot est blessé et remplacé par le maréchal 
Ney qui amène des renforts au 2^ corps. A ce 
moment, les Russes, ayant également reçu de 
nouveaux renforts, réitèrent leurs attaques avec 
fureur ; le générai Maison prend alors un fusil» 
se lance à la tète de ses fantassins qu'il entraine 
et culbute l'ennemi jusque dans un bois d'où il 
n'ose plus sortir. 

Dans cette bataille 27,000 Français, placés 
sur les depx rives de la Bérézina, maintiennent 
72.000 Russes et permettent à l'armée épuisée 
de passer la rivière. 

Le 29 au matin, le passage de la Bérézina est 
achevé, on fait sauter le seul pont qui restait et 
les nombreux traînards auxquels la misère et les 
fatigues n'ont pas permis de suivre la colonne, 
sont faits prisonniers. 

Le maréchal Ney soutient la retraite avec ies 
débris de son corps d'armée et ceux du 2^ corps 
réduit à 3,000 hommes. 

Que d'actes héroïques, que d'actes de dévoue- 
ment sont restés enfouis sur cette longue routs 
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de la BéréziDa à la Yistulel Cette magnifique 
année, vaincue surtout par le froid, les privation 
et la fatigue, était presque anéantie * 
Le %^ de ligne avait perdu 62 officiers t 

Campagne de 1813. 

Les débris du 3" de ligne sont rassemblés à 
Mariembonrg, puis le régiment reconstitué entre 
dans la composition de la Grande Armée, 3« corps 
(maréchal Victor), 6* division (général Dubre- 
ton). 

Ce corps d'armée, d'abord cantonné aux envi- 
rons de Crossen, au confluent du Bober et de 
l'Oder, est envoyé à Zittau puis replié sur 
Dresde où il est placé en soutien derrière le ma- 
réchal Gouvion Saint-Cyr, chargé de la défense 
de la rive gauche de l'Elbe, de Plrna à Dresde. 

Bafaille de Dresde» 
(26 et 27 août 1813.) 

Dans la Journée du 26 août, le maréchal Gou- 
vion Saint-Cyr défend avec succès Dresde contre 
les efforts réunis des Russes, des Autrichiens et 
des Prussiens. 

Le 27 août, le corps Victor est placé sous les 
ordres de Mural qui commande l'aile droite et 
a pour mission do tourner les Aulrichicns par 
leur gauche en les poussant vers la vallée étroite 
des Plauen, que forme la Veisserits, affluent de 
gauche de l'Elbe. 

Les trois divisions du 2*^ corps, marchant une 
partie de la nuit et le matin par un brouillard 
épais, viennent se placer an pied des hauteurs 
qu'occupent les Autrichiens. 

A il heures, malgré la pluie qui ne cesse de 
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tomber toute la Jonraée, le S* corps se porte en 
avant. 

Rien n'arrête Télan de ces Jeunes soldats 
conduits, il est vrai, par des officiers vigoureux, 
ni la mitraille que lancent 80 pièces de canons, 
ni la fusillade bien nourrie des Autrichiens pos- 
tés derrière des murs, dans des Jardins et des 
maisons; k deux heures, le désastre de l'aile 
gauche ennemie est complet; 3,000 Autrichiens 
sont pris dans la vallée de Plauen. 

Le 2* corps poursuit l'emiemi et arrive à 
Freyberg, mais les Autrichiens, les Russes et 
les Prussiens, s'étant reformés, opèrent leur con* 
centration de façon à couper la ligne de retraite 
de la Grande-Armée sur le Rhin. Napoléon réu- 
nit alors ses forces autour de Leipzig. 

Bataille de Wachan. 

if journée de la bataille^de Leipzig. 

(16 octobre.) 

Dans la fgrmation que prend Tarmée, le corps 
du maréchal Victor, auquel appartient toujours 
le t^ de ligne, occupe le village de Wachau 
sur la route de Ghemnitz, soutenu en arrière 
par la garde impériale et la cavalerie Latour- 
Maubouro. En face de Wachau se trouve le 
village de Guiden-Gossa occupé par l'ennemi. 

Le 16 octobre, les coalisés dirigent une atta- 
que vigoureuse sur Wachau. Le corps Victor 
soutient la lutte avec énergie : en moins de deux 
heures, le village est pris et repris cinq fois et 
ne présente plus qu'un monceau de ruines et d4 
cadavres. 

L'empereur envoie deux divisions de la Jeune 
garde au secours du maréchal Victor. L'ennemi, 
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attaqnévlgonrensementparcescinq divisions, est 
refoulé sur Gulden-Gossa. Les cuirassiers russes 
apparaissent alors pour arrêter notre élan et 
chargent avec fureur les carrés formés par l'in- 
fanterie française. Aux cuirassiers succèdent les 
grenadiers russes, mais le général Drouot ayant 
réuni tonte Tartillerie de la garde et formé une 
batterie de 80 pièces, mitraille les masses enne- 
mies et en fait, des monceaux de cadavres. 

A 3 heures, les positions ennemies sont conqui- 
ses et occupées par le corps Victor. 

Le 17 au matin, toutes les troupes sont sous 
les armes, attendant une nouvelle attaque qui ne 
se produit pas. 

Une armée russe de 60,000 hommes est vernie 
Ahgmeuter les forces des coalisés. 

Bataille de Leipzig. 
2® journée (18 octobre). 

Pendant la nuit du 17 au 18, l'empereur ayant 
concentré ses forces autour de Leipzig, le 2* 
corps occupe Probstheyda, embranchement des 
routes de Ghemnitz et de Dresde. 

Le 18 au matin, l'ennemi commence Tattaque 
de bonne heure par les deux routes que garde le 
corps du maréchal Victor. Jusqu'à midi, l'en- ' 
nemi ne fait pas de progrès sérieux, mais à ce 
moment il reçoit de nouvelles réserves et les di- 
rige sur Probstheyda. Une lutte terrible s'engage 
autour de ce village : trois fois le corps Victor, 
chassé de ses positions, les reprend à la baïon- 
nette et pousse les Russes sous le canon du gé- 
néral Drouot qui occupe un des côtés du village 
et leur fait subir des pertes énormes. Le 2* corps 
reste enGn maître des positions qu'il occupait le 
matin et les garde Jusqu'à la lin de la bataille. 
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L'ennemi, du reste, malgré sa snpôrioritô nu- 
mérique, n*a entamé l'armée française sur aucun 
point; malgré eela i'empereur se décide à évacuer 
Leipzig et opère sa retraite sur le Rbiu. Le 
marécbal Victor se retire ayec le f corps par 
Weymar, Erfurt, llayence sur Strasbourg où ii 
doit défendre le Rbin, de cette ville jusqu'à 
Bàle. Lo iO novembre, la division Duurbton est 
établie à Worms où elle doit se réorganiser. Les 
débris du i* de ligne ne forment plus qu'un ba- 
taillon, les cadres en excédent sont envoyés an 
dépôt à Besançon pour y être réorganisés. 

Campagne de 1814. 

Au commencement de 1814, un seul bataillon 
représente le i^ de ligne à la 6* division (géné- 
ral Dubrbton) du 2* corps de la Grande- Armée. 
Ce bataillon est à Strasbourg. 

Le marécbal Yicroa quitte Strasbourg pour se 
diriger sur Paris. Le 10 janvier, il a un engage- 
ment avec l'ennemi près de Saint-Dié et se retire 
successivement sur Epinal, Cbaumont, Saint- 
Dizier et Yitry-le-François. 

Le marécbal Victor reçoit alors l'ordre de 
cbasser l'ennemi de Saint-Dizier. 

Après avoir brillamment exécuté cette opéra- 
tion, il marcbe sur Brienne-le-Gb&teau et prend 
successivement part au combat livré près de 
cette ville et à la bataille de Rothière, où la 6* 
division défend énergiquement le Château et où 
le bataillon du %* de ligne perd S capitaines et 
un lieutenant. 

Le 16 février, les maréchaux Victor et Ouni- 
MOT disputent le passage de l'Yères à Tennemi ; 
Je 18, le 2* corps prend une part brillante à la 
bataille de Monterean puis se retire, après la ca- 
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pitnlalion de Paris, derrière TEssonnè et, cnfln, 
après rarmistice, au environs d'Auxerre où il 
est cantonné. 

Deux antres bataillons et le dépôt dn f de 
ligne occnpaient, pendant cette campagne, Be- 
sançon bloqné par Teonemi. 

A la snité do ces événements qni ramènent 
les Bourbons sur le trône de France, le S® de 
ligne est réorganisé sous le nom de régiment de 
la Reine, à Chartres, d'où il se rend à Versailles 
(Si mai 1814), puis A Paris où il forme avec le 
i^' régiment (régiment du Roi), une brigade 
placée sons les ordres du général duc de Mon- 
tesquiou-Fezenzac. 

Le régiment est encore h Paris en 1815 lors- 
que Napoléon, débarquant de Tile d'Elbe, mar- 
ché sur la capitale. 

Le %0 mars, Fempereur fait son entrée dans 
ParVs; le 510 avril, le régiment reprend son an- 
cienne dénomination pour faire partie de la 
f division (prince Jérôme) du V corps (général 
Rellle) dont le quartier général est à Valen- 
ciennes. 

Campagne de 1815. 

Le %^ corps quitte Valenclennes le 9 juin, 
pour se porter en arrière de la forêt de Beau- 
mont, point de concentration de l'armée. Le 15 
Juin il se porte sur Marchienne au pont, ren- 
contre les Prussiens k l'entrée du bois, les cul- 
bute et leur fait 400 prisonniers. 

Le 16 Juin, il assiste â la bataille de Fleurus, 
puis le 18, à la désastreuse bataille de Waterloo 
où il prend part & cette attaque héroïque, con- 
duite par le maréchal Ney en personne^ restée 
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fameuse dans l'histoire sons le nom de charge 
infernale de Waterloo. 

A la suite de ce désastre, les déhris de l'armée 
se retirent sur Laon qui est indiqué comme 
point de ralliement, puis sur Paris. 

Un armistice ayant mis fin aux hostilités, l'ar- 
mée se retire derrière la Loire ; le t^ de ligne 
occupe Biéré (Indreet Loire). Au mois de sep- 
tembre 1815, le %• dé ligne est licencié et lefond 
du régiment passe dans la 45<» légion départe- 
menUle (Lot-et-Garonne), qui devient en 1820 
50<* de ligue. 



%• PARTIE 

Réorganisation du régiment. 

Le 16 février 1816, la %• légion départemen- 
tale ou légion de l'Aisne est organisée à Sois- 
sons avec les débris du 32<» régiment d'infan- 
terie. Cette légion devient définitivement 
9i^ régiment d'infanterie de ligne le 6 décembre 
iSSO, au moment où elle teoait garnison à 
Calais et à Gravelines. 

La situation du régiment à cette date est la 
suivante : 

Coloml : duc de Cereste. 

Lieutenant-Colonel : Yigo Roussillon. 

Chefs de batailloÀ : Lesbros, Auxcousteaux, 
de Roquefeuil. 

Major : Jacob. 

Adjudants-majon : Villebarean, Bernadet, 
de Carbonnei. 

Capitaine trésorier : Merson. 

Capitaine d'habillement : de Parade. 

Porte-drapeau : Chéron. 
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Chirurgien-major : toarbolUe. 

Chirurgiens aides-majors : Patnrot, Engelfled. 

Aumônier : Abbé Jeannin. 
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de Lanmont. 
Tribert de Sept- 

monts 
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de France. 

MoHat 

Bornier. 


de Vaublone. 
Davout. 

Amird. 
d*Estienne de 

Lieuse, 
Anthonioz.. 

Ducrozet. 



Après sa réorganisation, le régiment occupe 
successivement les garnisons de Colmar, Scbeles- 
tadt et Neufbrisacli d*où il est envoyé en 1823 à 
Perpignan pour faire partie, avec le 12« léger, de 
la 2« brigade (général de Saint-Pribst) de la 
iO* division (général vicomte db Donnadosu) 
du 4® corps (maréchal Moncby) de l'armée des 
Pyrénées. Ce corps d'armée doit opérer isolé- 
ment en Catalogne. 

Le régiment quitte Perpignan les 14 et 15 avril 
1823, passe par Illo, Villefranche et Montlouis 
et va cantonner dans les villages de la Cerdagne 
française. 

Campagne d'Espagne. 

(48:23.) 

Le 27 avril, le 2* de ligne franchit le col de la 
Perche qui débouche sur Pulcerda et occupe suc- 
cessivement cette ville, Tosas, Campredon, en 
suivant la vallée du Ter, harcelé sur ses flancs 
et ses derrières par le général Mina. 
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Engagement de Gastel del Sol» 
(17 avril 1823.) 

Lo 17 avril 1823, étant on position h Bfoya, 1o 
général do Saint-Priest apprend quo l'ennemi se 
trouve sur les hauteurs de Gastel del Sol. 11 
donne Tordre au régiment de se porter sur ce 
point. Le 51* de ligue s'ébranle rapidement et 
tourne la montagne qui se trouve en avant de 
Castel del Sol, afln d'arriver sur le flanc gauche 
et au-dessus de reunomi. Bientôt une vive fusil- 
lade s'engage ; et l'ennemi se débande abandoo- 
nant toutes ses positions. Les bataillons du t^ 
bivouaquèrent sur l'emplacement même que les 
Espagnols venaient de quitter. 

Le 2i avril, le régiment campe sur le Llo* 
bregat. 

Combat de Pla-de-Sallnaa. 
(14 juin 1823.) 

Le régiment venait de franchir le col de Dore, 
un des plus élevés des Pyrénées, le 14 juin 
i823, lorsque l'ennemi fut signalé dans la vallée 
d'Osseja. Le f bataillon, conduit par M. Yiao- 
RoussiLLON, colonel, se porte, par une marche 
rapide, sur les hauteurs qui dominent cette val- 
lée, mais l'avant-garde ennemie est déjà hors 
d'atteinte. Cependant, quatre compagnies, sous 
les ordres du capitaine Luiggi, prennent position 
au débouché de la yallée, à cheval sur la che* 
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mtn même qu'avait aaivi cette avant-garde. Le 
reste da S* bataiiloo esc babilemeut disposé sor 
oa mameloa dominant la route, qui» en cet en- 
droit, traverse un bois de sapins fort épais. Ces 
dispositions prises, on attend le 3* bataillon an* 
devant duquel est allé le colonel, pour le placer 
sur les crêtes dont l'occupation est des plus 
Importantes. Malbeurensement.rennemi y arrive 
le premier et reçoit le 3« bataillon avec un fen 
bien nourri qui coucbe par terre une quinzaine 
d'hommes. 

Le bataillon essaye quand même de gravir la 
montagne, mais des obstacles infranchissables 
l'arrêtent et le forcent à rétrograder, sous le feu 
de l'ennemi, vers la position occupée par le 2* 
bataillon qui tenait la clef de la vallée. L'en- 
nemi tente vainement de s'y frayer un passage. 
Il est obligé de battre en retraite ayant le f ba- 
taillon, suivi du 3% sur ses talons. 

D'un autre côté, le général de Saint Priest, à 
la tête de quelques troupes fraîches, se portait 
à la hâte au Pla de Salinas, à l'extrémité opposée 
de la vallée d'Osseja, aûn de devancer l'ennemi 
et de lui couper la retraite. En outre, le !*•" ba- 
taillon du régiment sortait de Pulcerda et ache- 
vait d'envelopper les Espagnols, qui furent obli- 
gés de mettre bas les armes. Il y avait là deux 
régiments : celui de la Couronne et celui de llina, 
commandés par le brigadier Goréa. 

Le %* de llgoe eut les honneurs de la Journée. 
Le général de Saiut-Priest cite comme s'étant 
particulièrement distingués : MM. Yioo-Roi^ 
SILLON, colonel: le vicomte db Rooubpbuil, chef 
de bataillon ; Luiggi, Fondart (blessé); Mongin, 
d'Aalignib, capitaines ; db Pbinqubun (blessé); 
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DB l'Espinat (blessé), lienlenants ; DuffloTi ser- 
geIl^Inajo^ ; Longql, sergent. 



Reddition de Gardent. 
(10 juillet 1823.) 

An mois de juillet suivant eut lieu la reddi- 
tion^ par le régiment Siquenza, de la place de 
Cardona, qui fut remise à cinq compagnies du 
S* de ligne. On y trouva soixante boucbes à feu 
et de grands approvisionnements. 

L'occupation de celte place, située au centre 
de la Catalogne, entourée d'une double enceinte 
de fortifications en bon état et protégée par un 
château Inexpugnable, fut très avantageuse pour 
l'armée. 

Blocus de Barcelone» 
(Juillet 1823.) 

Au mois de juillet, une partie du régiment 
(1 bataillon et 3 compat^nies du 2«) vient coopé* 
rer, sous les ordres du colonel, au blocus de 
Barcelone où Mina s'est enfermé. 

Le 512, le 18^ léger est attaqué par des troupes 
sorties de la ville 

Le %* de ligne vole à son secours. 

Les efforts réunis de ces deux braves régi- 
ments eurent un plein succès : l'ennemi, après 
avoir subi des pertes considérables, est obligé 
de rentrer dans la place. 
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Siège de la Seu dlJrgeL 
(Joillet 4813.) 

Pendant que le i^^* bataillon et trois compagnies 
du f sont devant Barcelone et cinq antres com- 
pagnies à Cardona, le lieutenant-colonel d'Ison 
quitte Puicerda avec le 3* bataillon et vient 
coopérer au blocus de la Seud'Urgel où il trouve 
de nombreuses occasions de prouver son intelli- 
gence des choses de la guerre et sa rare Intrépi- 
dité. C'était, en effet» la seule troupe française 
qui fût devant la place. Trois batailions de la 
division espagnole d'EnoLÈs (armée de la Foi) 
s'y trouvaient aussi; mais cette bande, aussi mal 
composée que mal organisée, ne rendit aucun 
service. Le bataillon du f de ligne eut donc à 
supporter à peu près seul le poids de toutes Ise 
opérations et à repousser toutes les sorties de 
la garnison. 

Pour convertir le blocus en siège, il était 
indispensable d'avoir de Tartlllerie et les cbe- 
mins par lesquels on pouvait en amener étaient 
de véritables sentiers de chèvre presqu'imprati* 
cables. Malgré ces difficultés, le capitaine Jolt 
amena de Cardona à Seu d'Urgel six pièces de ca- 
non dont le tir contribua beaucoup à la reddition 
de la place. 

Le %0 octobre seulement, la capitulation est 
signée et nos troupes entrent dans la place le Si. 

M. le lieutenant-colonel d'Ison fut particuliè- 
rement honoré d'une citation par le maréchal 
MoNCBY, pour les services signalés qu'il rendit 
pendant ce siège. 

MM. DE LA Gâlvini^rb, chcf de bataillon; 

PONDARD, JOLY, MaFFRË DE VeRDS, ClaUZEL, 

iMUBiiT, capitaines: Carbonel, adiudant-major; 
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DS BORNIBR, DE GlYRT, OB ClZÂNGOUBT, AN- 

DRAos. lieutenants; Faivrvt, Anthonioz, Du- 
CRozET et DiDiBR, 80QS lieutenants, furent cités 
et mis à l'ordre du jour du 4« corps ainsi que 
les sous-officiers, caporaux et soldats ci-après : 
Martin , adjudant sous-officier ; Régnier , 
Galland. Maillard, sergents-majors ; Alvarez, 
PouciiE, Delagnt. Poette, Sauvariot, sergents ; 
Dromuin, Merghbt, caporaux ; Desgramps, Van- 

H00REMBBR6, TESMARETS, COMMUN, OLIVIER, 

Couder, Matsaert, Brandon, Betrancourt, 
soldats. 

La place de Barcelone capitule le 3 novembre 
1833. Le célèbre chef de partisans Mina, qui 
s*y était réfugié après le combat do Fia de Sa- 
linas, est fait prisonnier de guerre, ainsi que la 
garnison. Dès lors, la mission du i^ corps de 
l'armée d'Espagne est terminée, le V de ligne 
reçoit l'ordre de rentrer en France, où 11 va faire 
partie du corps de réserve à Perpignan. 

En 1824, le régiment occupe successivement 
Yillefranche, Vinça, Prades et Montlonis. 

Le 80 juillet de cette année a Heu \ Ville- 
franche un éboalcment de terre qui onsovclil 
neuf personnes ; les trois premières compagnies 
du 1*'' bataillon accourent sur le lieu de 
l'accident, officiers en tète, et sont assez heu- 
reuses, giice à leur zèle et à la bonne direction 
imprimée aux travaux, pour retirer les victimes 
sans qu'aucune d'elles ait perdu la vie. Le ser- 
gent Davioust ; les caporaux Olivier, Varra- 
QUBZ, PoNTHiEux; le tambour Lebbau et les 
soldats Lafrance et Dufrbsnb se firent particu- 
lièrement remarquer dans cette circonstance. 

De la fin de 1824 à 1828, le régiment occupe 
successivement Perpignan, Narbonne, Grenoble, 
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llont-Dauphlo, Embruu, Gap et Tonlon d*où 11 
est embarqué pour la Corse où il occupe Ajac- 
clo, Bonifacio et Corte Jusqu'eu 1830. 

Peudaut cette période de paix, le 2* de ligne 
montre partout uu esprit de discipline et de 
dévouement qui le font remarquer par les au- 
torités civiles et militaires. Son esprit modéré 
et conciliant n'exclue pas une attitude éner- 
gique lorsqu'il s'agit de rétablir l'ordre ou de 
repousser des attaques à main armée. 

Ainsi, au mois de septembre 1830, des de- 
sordres ont éclaté à Sartène où se produisent 
des scènes sanglantes ; les 4* et 5^ compa;$riies 
du 1*^ bataillon (capitaines Joly et Jbanjban) se 
portent à marcbes forcées sur celte ville où elles 
rétablissent Tordre par leur altitude ferme et 
éuergiquci et sans effusion de sang. 

Défense d'un convoi. 
(8 octobre 1880.) 

Le 3 octobre 1830, un convoi d'argent, envoyé 
d'Ajaccio à Bastia et escorté par un détacbe- 
meut de S5 bommes du régiment sous les or- 
dres du sous-lieutenant Martin, est attaqué dans 
la forêt de Vizsavoua par une bande de 60 bri- 
gands environ. 

MM. llANCKB, lieutenant commandant le 
poste militaire de Vivario, et Fouot d'IInviun 
ious-lieuienant commandant le fort de Yizzavo- 
na, accompagnent U convoi et marchent avec 
i'avant-garde. 

Tout à coup, une vive fusillade part d'une 
bauteur qui domine la ronte» 



— 49 — 

M. Hangkb tombe frappé de plnsienrs balles, 
M. FouoT d*Urvillb est blessé ainsi que six 
soldats de l'avaDt-garde. 

Devant cette brusque attaque, M. Harun 
fait rétrograder le convoi pour mettre l'argent 
en sûreté dans le fort de Vizzavona et protège 
la retraite avec une bravoure et une énergie 
remarquables. 

Cette retraite s'exécute avec succès grâce à 
Theureuse précaution qu'avait prise M. Hancke> 
lieutenant, tué au début de l'action, d'envoyer 
de Vivario, à la rencontre du convoi, un déta- 
chement de i6 hommes sous les ordres du ser- 
gent MlFFLBT. 

Ce sergent, entendant la fusillade, se porte au 
pas de course à l'endroit d'où elle part, attaque 
les brigands par derrière et contribue puissam- 
ment par cette diversion à leur faire lâcher pied. 

MM. FoLiOT d'Urvillb et Martin, sous-lieute- 
nants, et le sergent Mifflet reçurent la croix 
do la Légion dlioiinour eu récompense de leur 
belle conduite. 

Au mois de décembre 1830, le régiment rentre 
en France où il occupe successivement : Aix 
(1831) ; Lyon et Bourg-en-Bresse (1832) ; Besan- 
çon (1833) ; Mézières, Sedan et Montmédy (1835 : 
Paris (1836-1837); Saint-Brieuc et Saint-Malo 
(1838) ; Lorient (1839-1840) ; Toulouse et Cahurs 
(1841). 

De 1832 à 1831, quatre militaires du régiment 
reçurent des médailles d'honneur : 

Le caporal Mourlon (Auguste), de la S* com- 
pagnie du 2<* bataillon, pour avoir sauvé an 
péril de sa vie, le 10 septembre 1832, un homme 
qui se noyait dans le Rhône ; 

Hitt. t* d'Inf. 4 
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Le voUlgenr Coabt (Calixte), da 3* bataillon, 
pour avoir aaovâ au péril de sa vie» le S août 
1833, une jeune ûlie qui se noyait ; 

Le fusilier Dksvarbnnbs (François), de la 3* 
compagnie du S« bataillon, pour avoir sauvé un 
de ses camarades en exposant ses jours, le 30 
juillet 1834, à Vaudelincourt (Ardennes); 

Le sapeur Girard (Nicaise), pour avoir sauvé 
en exposant ses jours, le 4 août 1834, un enfant 
qui se noyait dans la Meuse, à CbarleviUe. 



Algérie. 
(1842-1818.) 

Enfln, après un long repos en France, le f de 
ligne, commandé par le colonel Vital ob lauzun, 
est à son tour appelé sur la terre d'Afrique. 11 
débarque à Mers-el-Kébir en mai 184S, est de 
nouveau embarqué pour Bône et de là dirigé sur 
Goustantine, centre des opérations auxquelles il 
doit désormais concourir. 

Bien que cruellement éprouvé au début par 
les maladies locales, il se relève bientôt, s'ac- 
climate et, dès 1843, nous le trouvons prêt à 
faire partie de Pexpédition des Zerdezas. 



Expédition des Zerdesas, Oned la Kal el Edough. 
(Février et mars 1843.) 

Deux bataillons partent de Constantine le 
le 17 février 1843, sous les ordres du coiGnel, 
dans le but de soumettre, concurremment avec 
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deux antres colonDOs parties de Philippeyille et de 
Bôoe, le pays inoDtagneux de Zerzedas, de i'Oned 
la Kal et de l'Edongh. 

Toutes les troupes expëditiooDaires aboutis- 
sent, le i4 février, an centre du pays ennemi. Le 
général Baraguey d'HlUiers, ancien lieutenant- 
colonel du régiment, commandant supérieur de 
la province, dirige les mouvetuents des colonnes. 

Dès le 14 février, le i^' bataillon fait une 
pointe dans les montagnes de Zerdezas et ramène 
deux mille têtes de bétail, après avoir brûle 
quelques gourbis. 

Le lendemain 15, le %^ bataillon sort à son 
tour du camp, pour bâter, par la crainte des 
razzias, la soumission des tribus hostiles; mais 
il ne peut atteindre les troupeaux, que rennemi 
a en soin d'éloigner, et il rentre après une mar- 
ché pénible. 

Le 16 février, les tribus de Zerdezas s*étant 
décidées à se soumettre, la colonne est dirigée 
suf Medges-el-Kerl, dans TEdough, que le mara- 
bout Si-Zerdou avait fanatisée eu préchant la 
guerre sainte. 

Quelques tribus seulement demandent l'aman 
et il faut employer la force pour soumettre à 
notre domination les farouches habitants de ces 
montagnes. 

Journée du Gap-de-Fer. 
(ier mars 1843.) 

Le l^i'mars, le 2« bataillon quitte le camp sans 
sacs, et, après une marche pénible au milieu des 
précipices, parvient sur les bords de la mer sans 
avoir rencontré Tennemi. 
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Après une halte d'une heare, U colonne te 
dirige snr le Cap-de-Fer, et est bientôt sur la 
trace des Arabes. Refoulés par nos troupes, 
panrennes an marabont de Sidi-Alâssa, ils s'é- 
taient réfngiés dans l'istbme étroit qui Joint ce 
promontoire au continent. Il ne leur restait 
d'autre ressource que de mettre bas les armes; 
mais, au moment où ils allaient le faire, un 
fanatique tire à bout portant sur un des caYaliers 
du goum et le tue. Les représailles sont ter- 
ribles : on n'épargne guère que les femmes et les 
enfants....; puis on va sur les crêtes ramasser 
les troupeaux et l'on ramène au camp six mille 
têtes de bétail. 

Cette exécution sanglante et la mort du prin- 
cipal instigateur de la révolte, le marabout 
Si-Zerdou, terminèrent cette première expédi- 
tion, qui avait duré près d'un mois, et dans 
laquelle, pour son coup d'essai, le 2<» avait bravé 
les fatigues, les privations et le feu, avec l'en- 
train, la constance et la bravoure d'un réglnieut 
déjà aguerri. 

Le général Baraguey d'Hilliers cite comme 
s'étant particulièrement distingués dans cette 
première expédition : MM. Vidal db lauzum, 
colonel; Lapbyrb et Gbbmann, cbefsde batail- 
lon ; Chambarlhac, capitaine adjudant-major an 
S^ bataillon ; Dblbttrb, capitaine de grenadiers 
du 3* bataillon; le sergent Dix-nbuf et le volti- 
geur Rbynaud. 

Gollo. 
(Avril et mai 1843.) 

Deux bataillons du S* de ligne, commandés 
par MM. Lapbyrb et Dbrombibs, chefs de batail- 
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Ion, font partie de l'expédition de Gollo, sons 
les ordres de M. le lieutenant-colonel Cornille. 
Le 7 avril 1843, vers 9 henres du soir, les 
.^ troupes étant campées sur le territoire des 
\ Ouelbaus, les Kabyles cernent le camp et com- 
mencent une fusillade tellement bien nourrie, 
que l'on prend le parti de faire sortir plusieurs 
] compagnies pour renforcer les avant-postes et 
r' éloigner Tennemi. En ce moment, M. le lieute- 
naot-colonel Cornille étant blessé de deux 
coups de feu en sortant de sa tente^ M. le 
commandant Lapbtbb prend le commandement 
des deux bataillons. Les Kabyles sont repoussés; 
ils continuent cependant à tirer sur le camp 
pendant toute la nuit, mais à de trop grandes 
distances pour nuire. 

Le 8 avril, la colonne est harcelée pendant 
toute la marche. 

Le 9, les coups de fusil continuent à l'arrière- 
garde et sur les flancs ; les bataillons du f^, en 
flanqueurs, chassent Tenncmi de position en 
position. L'arrière-garde, engagée dans un déûlé 
dont les Kabyles ne surent pas tirer parti, 
étant serrée de près, la i*^ compagnie de vol- 
tigeurs est envoyée pour la dégager. Cette 
compagnie maintient les Kabyles en les char- 
geant plusieurs fois à la baïonnette. M. Lbju- 
HEAU DE Kbbgaradeg, lieutenant, tend une 
embuscade avec huit voltigeurs qui font une 
décharge à bout portant sur les Kabyles et se 
précipitent sur eux à la baïonnette. Ce brave \ 
officier tue de sa propre main un Kabyle, dans 
une lutte corps à corps, où il reçoit une blessure 
légère. 

Le 10 avril, la colonne partie de Bône rejoint 
celle de Constantine sous Collo. 
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Engagements des 15 et 16 6-?ril 1843. 

Enfin, le 15, les tronpes d'expédition, rénnlesi 
se dirigent snr la grande tribu des Beni-Toufouz^ 
en trois colonnes. Après une heure de marche, 
pendant laquelle les Beni-Toufouz essayent de 
défendre leurs gourbis, que l'on détruit par le 
feu, les différentes colonnes gravissent les hau- 
teurs, d'où ils chassent les Arabes. Un brouillard 
intense suspend l'opération. * Mais un bataillon 
de flanqueurs du 2S« régiment de ligne se trou- 
vant vivement engagé, le i*** bataillon du f se 
porte, sans sacs et au pas de course, à son 
secours, protège sa retraite et arrête dénultlvo- 
ment les Kabyles, au prix d'un sergent tué et de 
quelques hommes blessés. 

Le id avril, six bataillons, dont fait partie le 
2* bataillon du 2* de ligne, marchent dans les 
montagnes pour atteindre les Beni-Toufouz, qui 
s'y sont réfugiés en grand nombre; mais l'ennemi 
est insaisissable, il se contente de harceler les 
colonnes en marche, et se dérobe devant toutes 
les attaques. Le 2® bataillon a deux hommes 
blessés pendant la marche. 

Journée du 18 avril 1843. 

Deux Jours après, une colonne est envoyée 
vers un petit bois d'oliviers pour arracher les 
plantations et détruire les gourbis. Le i^^ batail- 
lon du régiment est chargé de couvrir les tra« 
vailleurs. Dès qu'il est en position, tous les bois 
environnants se remplissent de Kabyles. 

Bientôt la fusillade s'engage sur toute la ligne. 
Le général Baraguey d'Hilliers, s'apercevant de 
l'accroissement considérable des ennemis, vient 
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en personne diriger les mouvements. Le i«' 
bataillon tient ferme ; les oliviers étant ubattns, 
il se disposait à rejoindre le gros de la cotonne, 
lorsque les Kabyles se ment sur les tirailleurs 
avec un acharnement inouï. Le bataillon charge 
plusieurs fois à la baïonnette pour les éloigner ; 
car, à la faveur d*un terrain accidenté, ils me- 
nacent de déborder les ailes. La retraite s'opère 
dans la direction d'un bataillon du 22« de ligne 
qui avait pris position sur un mamelon boisé, 
et rarrivée de la cavalerie achève de dégager 
le bataillon, qui eut 7 hommes tués et 17 bles- 
sés. Parmi les morts se trouvait le sous-lieuto 
nant db Lignt, et parmi les blessés, M. de Gal- 
LÂNT, capitaine de voltigeurs qui, malgré sa 
blessure, ne voulut pas quitter le commande- 
ment de sa compagnie. 

Le 20 avril enûn, on se retrouve au camp de 
Gollo, surnommé dans le langage pittoresque du 
soldat : le Camp de VEnfer, à cause des bû- 
chers sur lesquels, comme dans Taniiquité, on 
réduisit en cendres les cadavres de nos soldats 
morts au champ d'honneur, afin que leurs res- 
tes ne fusseut pas exposés à être insultés ou 
mutilés par les Kabyle». 

Des négociations ayant été entamées avec les 
Toufouz, les troupes expéditionnaires se dispo- 
saient à rentrer à Gonslantine, lorsque Tenneini, 
renforcé par de nombreux contingents, s'avise 
de reprendre les hostilités. 

Combat du 2 mai 1843. 

On se remet donc en marche le 2 mai, en 
trois C'Olonnes. Le i^^ bataillon fait partie de la 
colonne de droite ; le 2° bataillon, de la colonne 
de gauche ; le général Baraguey d'Hilliers 
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marche avec la colonne da centre, composée en 
majeure partie de cavalerie. 

Bientôt on aperçoit l'ennemi, rassemblé an 
nombre de quinze cents à deux mille hommes, 
an delà d'une petite rivière. Cavalerie et infan- 
terie se précipitent sur lui, le forcent à prendre 
la fuite, le dispersent dans toutes les directions 
et le poursuivent pendant deux heures en- Jon- 
chant le terrain de ses morts. 

La f compagnie de grenadiers du S* de ligne 
qui formait l'avant-garde de la colonne de droite 
trouva seule l'occasion de se signaler en pous- 
sant dans un ravin un groupe de Kabyles dont 
elle tue le plus grand nombre. 

Ce brillant combat décide enfin les Arabes à 
se soumettre. 

Le 14 mai, le S« rentre àConstantine après une 
absence de quarante jours. 

Le générai cite comme s'étant particulière- 
ment distingués dans cette expédition : 

MM. LAPBYRBetDBROMBiES, chefs dc bataillon; 

GOCHBT, DB GaLLANT (bleSSé), DE Francb, Lb- 

suBUR DB Givav, PiNBL et Ghambarlhag, capi- 
taines; BouissBT, lieutenant (blessé); Thibault, 
sergent-major; Sallot, sergent (blessé) ; Lb- 
PORTIBR, caporal (blessé): Bougault et aoux, 
grenadiers ; Sorgubs, voltigeur. 

Expédition des Hanenchas. 
(Mal juin, juillet i8i3.) 

A peine de retour de Gollo, deux bataillons, 
sous le commandement du colonel Yioal db 
Lauzun, sont désignés pour faire partie de l'ex- 
pédition dirigée contre les Hanenchas, puissante 
tribu qui habite les bords de la Medjerdah, vers 
la frontière de la régence de Tunis. 
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Les troupes sont formées en deux colonnes : 
la première sous les ordres dn général Baragdey 
d'Hilubrs; la seconde, commandée par le colo- 
nel du S* de ligne. Elles manœuvrent de ma- 
nière à converger sur les rassemblements signa- 
lés dans les montagnes des Uanenchas. 

Affaire du 26 mai 1843. 

La colonne de droite (général Baraguet d'Hil- 
LiBBs), arrivée la première, culbute l'ennemi et 
le rejette en désordre au delà d'un torrent. La 
colonne de gauche va l'atteindre à son tour lors- 
que le S® bataillon du i^ qui est près darriver 
sur les crêtes reçoit l'ordre de rentrer au camp, 
Pour exécuter ce mouvement rétrograde, il est 
obligé de s'engager dans un défilé très resserré, 
très sinueux et très allongé où les Arabes se 
sont embusqués. Le ^^ bataillon tient ferme à 
rentrée des gorges, dissipe l'ennemi qu'il a 
devant lui ; se replie lentement en couvrant ses 
flancs de tirailleurs et se dégage enûn, n'ayant 
subi que des pertes insigniûaiites. 

Du 26 mai au 5 juillet 1843, les deux batail- 
lons du S^, tantôt sous les ordres du général 
Baraguet d'Hillibrs, tantôt sous les ordres du 
lieutenant-colonel de Mac-Mahon, de la légion 
étrangère, tantôt sous le commandement direct 
du colonel Vidal de Lauzun, exécutent de lon- 
gues marches à travers un pays hostile et font 
un butin considérable sur la tribu des Ouled- 
Siouan (500 chameaux chargés, 500 bœufs, 
18,000 moutons et 100 mulets). 

Expédition de Biskra. 
(Fé?rier et mars 4844.) 
Le 8« bataillon, qui ne s'était Jusqu'alort 
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occupô que des travaux de la route de Gonstan- 
tine à Phillippeville, est appelé à sou tour à par- 
ticiper aux opérations de guerre. Parti de Cous- 
tantine, d'où rayonuaient toutes los colonnes 
expéditionnaires, le 8 février 1844, avec l'état- 
major, il est employé quelques Jours après à 
rétablissement du camp retranché de Batna, 
point stratégique d'une grande importance 
comme poste de ravitaillement pour les opéra- 
tions, ultérieures dans le Sud. 

Le Si février, ses deux compagnies d'élite 
commandées par le capitaine Lbsuburdb Givry, 
se réunissent à celles du Zi'^ et forment sous les 
ordres du commandant Gaudbut, du 3i<», une 
colonne légère qui va protéger une caravane de 
Sah'ris nos alliés, arrêtée aux abors d'Ël-Ka....ara 
par des tribus hostiles. 

La colonne, après une marche de nuit très 
pénible, rencontre l'ennemi qu'elle attaque réso- 
lument, le repousse et ramène la caravane au 
camp. 

Cette pointe à travers un pays ennemi fait 
le plus grand honneur aux compagnies d'élite 
du S®, qui devaient d'ailleurs, en d'autres cir- 
constances, montrer autant de célérité dans 
leurs mouvements que de ténacilé et de courage 
pendant l'action. 

De nouveaux renforts étant arrivés de Cons- 
tantine et les travaux du camp de Batna étant 
assez avancés, la colonne entière se dirige sur 
Biskra, où elle arrive le 4 mars. Mohamed 
Seghrir, kalifat d'Ahdel-Kader a quitté cette 
ville depuis cinq jours avec ses troupes régu- 
lières et s'est réfugié dans TAurès. Les habitants 
reçoivent nos troupes à bras ouverts. Le bataillon 
iu 2* de ligne, appelé par le duc o'Aumalb, à. 
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prendre possession de la Casbah, entre dans 
Biskra, nmsiqiie en tête, drapeau déployé. 

La colonne reste là pendant quelques jours, 
mettant en état de défense la Casbah et le fort 
Turc situé en tête de l'oasis. 

Combat de M'Ghouneche. 
02eti5 mars 4844.) 

Le 11 mars, quatre compagnies du bataillon 
reçoivent l'ordre de partir à minuit pour 
M'Chouneche, avec deux escadrons de chas- 
seurs. En y arrivant, on se trouve en présence 
des contingents ennemis, qui paraissent résolus 
à disputer la position ; celle-ci consiste en un 
bois de palmiers, coupé de murs en terre et de 
canaux, en arrière desquels se groupent les 
maisons du village. Au delà se dessinent en 
arêtes vives, sur le bleu foncé du ciel, les som- 
mets escarpés d'une chaîne de collines. 

Les grenadiers abordent l'oasis par la droite ; 
la 1*^ compagnie, parla gauche; les deux autres 
compagnies forment réserve au centre; la 
cavalerie, masquée par un pli de terrain, se 
tient prête à charger. Les deux compagnies des 
ailes enlèvent le bois au pas de course, escala- 
dent les murs, franchissent les ruisseaux et 
chassent même les Arabes des maisons. 

Ceux-ci se retirent alors sur les escarpements 
situés en arrière du village, où il aurait été 
imprudent de les poursuivre avec le peu de 
forces dont on disposait. 

Le demi-bataillon du %^, grâce à la rapidité 
de ses mouvements, n'eut dans cette affaire 
que trois hommes tués; en revanche, il en 
tua trente à l'ennemi. 

La position n'était cependant plus tenable ; 
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les Arabes attiraient à eux tons leurs renforts, 
11 fallait rentrer au camp. 

Le 15 mars, le duc d'AuMÂLB arrive lui-même 
devant M'Gbouneclie, amenant toute la colonne 
de Bislcra. 

Le %• de ligne commence l'attaque et enlève 
au pas de charge, drapeau déployé, ce môme 
bois de palmiers qu'il avait été obligé d'aban- 
donner, débusque l'ennemi de tous ses retran- 
chements et s'empare des premières maisons 
du village. 

Les Arabes recommençant la même tactique 
se retirent sur les hauteurs et se groupent 
autour d'un ancien fort. De ce point élevé part 
un feu bien dirigé ; mais une vigoureuse attaque, 
à laquelle les voltigeurs du 2® de ligne prennent 
une part brillante, les chasse de leur position 
qu'ils croyaient inexpugnable. 

Ils sont poursuivis pendant une heure et font 
des pertes sensibles. 

Le brave 2* de ligne, à la tète duquel le duc 
DR MoNTPBNSiBR avait chargé pour enlever les 
hauteurs eut % tués et 6 blessés dont le sous- 
lieutenant DB GOBTLOGON. 

A la suite de cette affaire, le pays est paciâé 
et une partie de la colonne expéditionnaire 
rentre à Goustantine. 

Le bataillon du 2* est dirigé avec un batail- 
lon du 31* à Batna, puis avec une section du 2* 
régiment du génie au déûlé d'El-Kantara pour 
y pratiquer une route qui facilite les communi- 
cations avec lé Sud. Les numéros des trois corps, 
2* de ligue, 31* de ligne, 2* régiment du génie, 
qui ont achevé en quinze jours cette magnifique 
route taillée dans le roc, sont gravés sur le 
marbre à l'entrée du défilé. 
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Onled Snlthan. 
(S8. afril et le' mai 1844.) 

Le SO avril 1844, le 3* bataillon revenant de 
Batna, reioint la colonne qui doit opérer sons 
le commandement dn dnc d'AuMALS dans les 
montagnes des Ouled Suithan. 

Le 24 avril, la colonne gravissait les pentes 
du plateau de Bou-Tsor, lorsqu'elle est surprise 
par un brouillard intense à la faveur duquel 
les Arabes nous attaquent. 

Le Goum est rejeté sur Tinfanterie où il 
produit dans sa fuite le plus grand désordre ; 
la retraite s'opère sous la protection des volti- 
geurs des S® et %V de ligne. 

Cette journée coilta au régiment 2 tués et 
10 blessés dont le lieutenant Fournier. 

Le l^'*' mai, la colonne revient au plateau de 
Bou-Tsor, mais cette fois le succès est complet ; 
l'ennemi est culbuté en moins d'une heure, et 
précipité dans un ravin profond on il perdit la 
moitié de son effectif.' 

Après cinq mois de marches, de contre-mar- 
ches, de bivouacs, de fatigues impossibles à 
décrire, bravant tour à tour la pluie, la neige et 
le souffle brûlant du sirocco, le 3® bataillon 
rentre à Gonstantine. 

Le duc d'AuMALE signale dans son rapport 
comme s'étant particulièrement distingués : le 
capitaine de Frange, commandant le 3® batail- 
lon ; le lieutenant Fournier (blessé), et le volti- 
geur YiBL ; ces deux derniers furent nommés 
chevaliers de la Légion d'honneur. . 

L'acte qui valut cette distinction au voltigeur 
ViEL mérite d'être rapporté : 

Le 24 avril, pendant la déroute du goum, le 
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kallfat (caïd Ali) était entouré par les Arabes ; 
le voltigeur Yœl vole à son secours à la baïon- 
nette et réussit à le dégager. Cet acte de courage 
serait resté inconnu si le duc d'AuMAUi, qui avait 
entendu raconter le fait, n'avait fait rechercher 
cet homme qui fut reconnu par le caïd Ali. 

i^r bataillon à Djidgelll. 

Au mois de mars iSkti, le l*** bataillon, com- 
mandant Germann est détaché à Diidgelii où il 
est fortement éprouvé par les fièvres palu- 
déennes. Le 23 août, la place est attaquée par un 
ennemi nombreux, la garnison se défend avec 
courage. Deux cents malades, minés par la fièvre, 
demandent à sortir de l'hépitai et à concourir à 
la défense de la place. Les Kabyles sont repous- 
sés avec des pertes sérieuses. Dans cette affaire 
sont cités comme s*étaut particulièrement dis- 
tingués, MM. TuBNiBR, lieutenant; Dblbtthb, 
sous-lieutenant; Carne, soldat. 

Au mois de janvier 1.846, le brick de com- 
merce l'J^^ta/et^^ ayant échoué sur la côte, près de 
Djidgelli, est bientôt entouré par 8 à 600 Ka- 
byles qui veulent le piller. La garnison fait une 
sortie pour dissiper le rassemblement, puis opère 
le sauvetage sous la protection d'un détache- 
ment de itfO hommes, commandé par le lieute- 
nant Paqb qui tient les Kabyles à distance. Le 
bataillon a trois hommes tués dans cette affaire. 

Le général Lbvassbur témoigne, dans un ordre 
de la subdivision, sa satisfaction au i^' bataillon 
pour son admirable conduite dans le sauvetage 
du brick VUstafette et dans l'incendie qui avait 
éclaté quelques jours plus tard, occasionné par 
la foudre qui était tombée sur un blokauss con- 
tenant des munitions. 



— 63 ^ 

Expédition dans l'Aiirès. 
(Mat et juin i84S.) 

Le 2» bataillon (capitaine Pinel); le 3« (com- 
mandant Chapdis), sous les ordres du colonel 
DB BuTTAFOCo, sont désignés pour prendre part 
â l'expédition dans TAurôs, dirigée par le 
lieutenant général Dbdrau. Le massif de l'Anrés 
n'avait pas encore été exploré et recelait des 
tribus sauvages difflciles à atteindre par suite 
de la nature montagneuse du pays. 11 n'y avait 
aucune voie de communication, aussi les soldats 
portaient-ils au moins huit rations de biscuit et 
vingt rations de vivres d'ordiuaire, charge exces- 
sive, si l'on y ajoute les cartouches et le matériel 
de campement. Ces deux bataillons se rendent 
à Batna, point de concentration, et sont placés 
avec le 6i« de ligne sous les ordres du colonel 
Hbrbillon, commandant ce dernier régiment. La 
colonne quitte Batna le i^^ mai et rencontre l'en- 
nemi le 3. 

Le 2« bataillon le rcponsse et lui enlève avec 
beaucoup de vigueur plusieurs positions très 
difficiles. 

Le capitaine Pinklsc fit remarquer dans celle 
affaire où il déploya, à la tête de ses voltigeurs^ 
une grande bravoure et un grand sang-froid. 

Le 7 mal, la colonne razzie la tribu des Beni« 
Ondjena et ramène au Camp quatre mille mou- 
tons. 

Combat d'Âîd-Oussa. « 

(20 mal 18«.) 

Le 20 mal, le 2° bataillon, sous les ordres du 
colonel, participe à Tattaque d'AId-Oussa et 
opère par la rive gauche de l'Oued-Abdi. Une 
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section de grenadiers, commandée par le capi- 
taine MoBTBL, eniève avec une grande intrépi- 
dité, sous les yeux de toute la colonne, un poste 
retranché situé dans une position presque 
inexpugnable, en gravissant sous un feu très 
vif les pentes abruptes d'un entassement de ro- 
chers sur lesquels les Arabes se croient suffi- 
samment à l'abri; mais ce n'est pas sans des 
pertes sensibles : le capitaine Mortbl est con- 
tusionné, deux grenadiers sont tués, trois sous- 
officiers sont blessés, ainsi que plusieurs soldats. 
Le bataillon, de son côté, prenait une part active 
à la dispersion de l'ennemi et à la prise d'Aid- 
Oussa. 

Dans celte expédition de plus de deux mois 
de marche, sans trêve ni répit, au milieu d'un 
pays très accidenté, où le flanquement de la 
colonne exigeait que l'on couronnât des hauteurs 
très escarpées, les soldats du ^^, désormais 
aguerris, se montrèrent toujours fermes, actifs, 
intelligents et gais comme de vrais soldats de 
la France. Dans les quelques affaires qui leur 
échurent, rien ne résista à leur impétuosité et à 
leur bravoure. 



Expédition du Bou-Thaleb. 
(Décembre iai5. r- Janvier 1846.) 

Ici prend place le triste épisode du Bou- 
Thaleb! Qui croirait que, sons les latitudes 
presque équatoriales, une colonne expédition- 
naire a failli être ensevelie sous des avalanches 
de neige ! 

Heureusement pour le 2^ il n'avait fourni k 
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les ordres du brave commandant Ghâpuis. 

Le 13 décembre 1845, toutes les troupes qui 
doivent prendre part à l'expédition sont réunies 
à Ras-el-AIoum, et placées sous les ordres du 
général Levasseur. 

Les compagnies de grenadiers et de volti- 
geurs des 2^ 31* et 43<» forment un bataillon 
d'élite. 

Après avoir traversé en tous sens le pays des 
tribus hostiles au sud de Sétif , marchant le Jour, 
tiraillant la nuit, le bataillon d'élite fut engagé 
sérieus«fment dans le déflié qui donne accès stir 
le village de Hou-Thalcb. Dans cet engagement, 
comme dans tous ceux qui suivirent et qu'il 
serait trop long de raconter ici, les grenadiers 
du ±^ firent preuve de fermeté et de courage. 

Le % janvier 1846, la colonne bivouaque à 
quatre heures du soir, à Aln-el-Hed, chez les 
Ouled-Moussa. Deux heures avant d'y arriver, 
elle avait été assaillie par une tourmente de 
neige, le thermomètre descendant brusquement 
à trois degrés au-dessous de zéro. 

On dresse, comme de coutume, les tentes - 
abris; on essaye de faire du feu, et les soldats 
peuvent prendre le repas du soir; mais la neige 
tombait toujours 1 

Vers le matin, des rafales d'un vent violent 
fouettent la neige au visage, et jettent comme 
à plaisir un désordre tel sur tout le terrain 
environnant, qu'il est impossible de s'y recon- 
naître. 

Enfin, la position n'étant plus tenable, la 
colonne se met eu marche à 7 heures du 
matin, pour tâcher de gagner Sétif. Bientôt, elle 

Hist.rdlnC S 
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8*engage dans un ioog défllô débouchant en 
plaine; mais elle rencontre là des difficultés 
inouïes. L'énorme quantité de neige qu'il faut 
franchir, le vent furieux qui l'amoncelle à 
l'entrée des gorges, le froid, la fatigue, la faim, 
arrêtent la colonne à chaque pas, et ce n'est 
qu'à cinq heures du soir seuleVnent que l'arrière- 
garde peut s'engager dans le déûlé. 

Gomme dans toutes les circonstances criti- 
ques, cette arriére-garde comprenait le bataillon 
d'élite. La compagnie de grenadiers du S® for- 
mait l'extrême arrière-garde. 

Ce brave et malheureux bataillon reste en 
place une partie de la journée, laissant s'écouler 
lentement, péniblement, la colonne, et suppor- 
tant avec une fermeté stolque l'ouragan dé- 
chaîne sur lui. On essaye bien d'allumer 
quelques feux et de faire du café ; mais, hélas I 
inutilement. 

Enfin, quand à son tour l'arrière-garde veut 
passer le défilé, elle le trouve obstrué de bagages, 

de morts et de mourants Les trois paires 

de cacolets disponibles et quelques chevaux de 
chasseurs sont employés à relever les morts, 
ce qui occasionne une nouvelle perte de temps. 

Elle marche toute la nuit, sans que les pertes 
cruelles qu'elle fait, sans que les nombreux ca- 
davres qu'elle rencontre à chaque pas et qu'eile 
a !e regret de ne pouvoir recueillir, sans que le 
froid excessif qu'elle supporte, altèrent un seul 
instant son moral. 
. Honneur à de tels soldats! 

Honneur aux ofliciers qui les commandaient, 
et qui, grâce A leur énergie, à leur attitude, à 
leur constance, ont empêché nos perles, déjà si 
douloureuses, de devenir plus grandes encore! 
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Le lendemalD 4 jaovier, à 6 hearos da soir» 
ces deax compagnies arrivent enfin aux portes 
de Sétif, après s'être égarées plusieurs fois dans 
les neiges, exténuées de fatigue, de besoin et de 
froid ; elles étaient en marche depuis treute-slK 
heures, dans les conditions les plus mauvaises 
qu'il soit possible d'imaginer. 

En arrivant à Sétif, elles envoient la moitié 
de leur monde à l'hôpital. Presque tous les olB- 
ciers avaient subi les atteintes du froid et furent 
obligés de garder le lit pendant plusieurs mois. 

Les pertes de ces deux compagnies, pendant 
celte nuit affreuse, diront éloquemmeut quelles 
furent leurs souffrances : 

3 sous-officiers, 15 caporaux et soldats, morts 
dans la neige ; 

Le clairon Dlaisb, atteint d'une manière si 
cruelle qu'on dut lui amputer les deux jambes ; 

35 hommes enfin, ayant les extrcniilés plus 
ou moins gelées, en traitement à l'hôpital l 

Une relation du colonel Herbillon signale 
le commandant Chapuis, commandant Tarrière* 
garde, et le capitaine Mortel, commandant Tex- 
tréme arrière-garde, comme ayant fait preuve 
de la plus grande énergie et de la plus grande 
vigueur. 

Ouleb-Taya-Ben-Thaleb. 
(Juin 1846.) 

Au mois de juin 1846, le 2° bataillon (com- 
mandant Chapuis) fait partie d'une colonne ex- 
péditionnaire envoyée chez les Ouled-Yaya- 
Beu-Thaleh sous les ordres du général Randon 
et porte glorieusement le numéro du régiment 
Jusque dans Tébessa, pendant que le commau* 
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dant BouDviLLB, tombé depuis gloriendàment 
80Q8 les murs de Sébastopol, fait, avec le 3* 
bataillon du régiment, une course chez les tribus 
qui tardent à payer les impôts. 

Hamouchas. 
(JuiD 184d.) 

Le i*' bataillon étant rentré à Gonstantiue, 
ses deux compagnies d'élite^ sous le comman- 
dement du commandant Gbrm ann, vont se join- 
dre en juin 1846 à la colonae chargée de châtier 
les Hamouchas. 

La jonction eut lieu au pied du grand Babor. 
De là, la colonne se porte au milieu du territoire 
des Hamouchas, dont on brûle les viUages et les 
moissons. 

L'ennemi se dérobe pendant le jour ; mais, la 
nuit, il harcelle sans cesse les avants-postes et 
rend le service très pénible. 

Le i% juillet, la colonne occupe le plateau des 
Benl-Rethlau et des Reboula, aux portes de la 
grande Kabylie. 

Quoique affaiblies par leurs longues souffran- 
ces de Djldgclii, les compagnies du %^ de ligue, 
engagées contre les Hamouchas, rivalisent d'ar- 
deur et de courage avec les autres troupes et 
participent d'une manière active et intelligente 
Â cotte expédition, qui dure vingt-cinq jours. 

Nemenchas du Sud 
(Octobre 1846.) 

Cette année 1846, si laborieuse pour le régi« 
ment, se termine par Texpédition des Nemen- 
chas, à laquelle prennent part les compagnies 
d'élite et la 4* compagnie du 2* bataiUon (capi 
taine Pinkl). 
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Le S novembre, la colonDe atteint TOned-Arab 
et arive à El-Yanab, village en pisé, si soavent 
pillé et ruiné par les Nemencbas, que la pins 
grande partie des babitants Tont abandonné» 
malgré la fertilité ^e son territoire. 

La présence des Nemancbas ayant été signalée 
dans le Djebel-Gbecbar, les gonms sont lancés 
contre eux et les poursuivent en remontant 
le cours de TOued-el-Arab ; les deux compagnies 
d*élite du 2" appuient le mouvement; 20,000 
moutons tombent entre leurs mains. L'ennemi se 
réfugie, en toute bâte, sur les cimes du Ghechar. 

Après avoir exploré tous les environs, la co- 
lonne rentre à £1-Yanah pour relever ses murs 
et mettre ce poste à l'abri d'un coup de main. 

Le décembre, les Nemencbas s*étant montrés, 
la garnison fait une sortie et leur enlève 100 
tentes, 180 cbameaux et 3,000 moutons; les 
compagnies du 2® forment Tarrière-garde pour 
rentrer àEl-Yanab. 

Pendant que les infatigables soldats du 2" ba- 
taillon se montrent jusque dans le désert, lo 
reste du régiment s'occupe de travaux de route 
ou de canalisation: c'est ainsi que les belles 
prairies du Eroub sont, en peu de temps, dotées 
de canaux d'irrigation qui doivent décupler nos 
récoltes en fourrages. 

En décembre, les compagnies d'élite du i^^ ba- 
taillon partent, à 10 beures du soir, à dos de 
mulet, et arrivent à 8 heures du matin à 
rOued-Sautès (affluent de la Gbemora), pour y 
surprendre des nomades rebelles ; mais le iiiaii- 
vais temps vint contrarier ce mouvement rapide 
et la petite colonne dut rentrer au camp sans 
avoir obtenu de résultats. 



Onlsd-DJellal et Oaled-lfallt. 

(1847.) 

En Janvier 1847, le général Herbillon orga« 
Dise une colonne coutre les û|/3llal et les Ouled- 
Nalls. Les grcoadiers, les voltigeurs otla 4* com- 
pagnie du ^^ bataillon, venus de Biskra sons les 
ordres du capitaine Pinbl, en font partie. 

Le 10 janvier, la colonne arrive en vue de 
l'oasis de Djellal. 

Combat de Djellal. 
(10 janvier 1847.) 

Le village de Djellal, situé au centre de Toasis, 
est entouré de palmiers et ne se révèle à Texte- 
rieur que par le minaret de la mosquée qui 
domine les arbres. 

La colonne s'avançait avec prudence sur la 
rive droite de l'Oued-Djaddl, malgré la promesse 
du scboick que les habitants se soumettraient, 
lorsque le général Herbillon, en faisant la recon- 
naissance de Toasis, vit les habitants de Djellal 
postés en armes derrière les murs, drapeaux dé- 
ployés. Le général fait immédiatement prévenir 
les Arabes qu'il leur accorde deux heures pour 
faire leur soumission ; qu'à l'expiration de ce dé- 
lai il les attaquera, s'il n*a pas de réponse satis- 
faisante. 

Les troupes sont immédiatement partagées en 
deux fractions en vue de l'attaque. 

Le commandant Billon, du 3 1^ avec une partie 
des troupes, doit attaquer vers le nord, tandis que 
l'autre partie, qui comprend les trois compagnies 
du S"* de ligne, reste sous les ordres du général 
Herbillon pour attaquer par le sud. 

Chaque fraction est accompagnée d'an obusier 
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dont le tir doit leur permettre d'agir simnlta" 
nément. Letfrdel'obusier du commandant Billon 
doit, en eiïet, régler son tir sur celui du général, 
et Tattaque doit se produire après que chaque 
obusier aura lancé une quarantaine d'obus sur 
le village. 

Le premier coup de canon est tiré vers trois 
heures; i*obusier du nord répond aussitôt. La 
poudre anime. Les balles arrivent près des 
artilleurs; ceux-ci rispostent bientôt sans obser- 
ver d'intervalles, et le feu des obuslers qui ré- 
glait tout, devient plus serré. 

Le commandant Billon croit alors h une atta- 
que plus vive du sud ; animé d'une noble mais 
imprudente ardeur, il prononce une vigoureuse 
attaque. 

Après des eiTorts héroïques, cotte petite troupe 
arrive près du village; mais, dépourvue de ré- 
serve, elle est obligée de battre en retraite après 
avoir perdu son chef, le commandant Billon, tué 
presque ii bout portant au moment do l'escalade. 

Cette retraite eût été désastreuse si le géné- 
ral, prévenu enfin de la gravité des choses, 
n'eut immédiatement ordonné aux trois compa- 
gnies du 2* do ligne de se porter en avant. Le 
capitaine Pinel organisant six colonnes com- 
posées chacune d'un peloton, les lance sur 
différents points de l'oasis. 

Ces petites colonnes se précipitent sur DJellal 
avec leur impétuosité habituelle, mais elles ren- 
contrent les mémos difDcultés que le 31* dans 
l'attaque du nord et font des pertes sérieuses ; 
le lieutenant de Nansonty traverse toute l'oasis 
avec sa section de grenadiers et rejoint le 31* 
de ligne. 

Après une lutte acharnée qui coûte quatorze 
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morts au %* de ligne, le général fait sonner le 
ralliement, et le capitaine PmsLest forcé d'éva- 
cuer l'oasis où il s'est maintenu malgré tous les 
efforts de l'ennemi. 

A la nuit, les troupes étant campées, les 
OuledDiellal viennent demander Vaman, Ils 
avaient considérablement souffert : 6S des leurs 
avaient été tués et 90 blessés. On leur pose pour 
conditions de donner des otages, de rendre les 
morts et leurs effets et de payer, en outre, 
60,000 francs d'amende. 

Là lendemain, ils apportent la dlffah, et peu 
de jours après, toutes les clauses de la conven* 
tlon sont scrupuleusement exécutées. 

Le général Herbillon cite, dans son rapport, 
comme s'étant fait remarquer dans cette affaire, 
les officiers, sous-officiers et soldats du 2« de 
ligne ci-après : 

MM. OuDiN, capitaine, blessé deux fois; 
Champion db Nansoutt et Monnibr, lieutenants; 
GoDBFROY, sergent-major de voltigeurs (mort 
capitaine au régiment), toujours le premier à 
Venlèvement des murs et jardins; Lk Franger, 
fourrier de grenadiers; Guilleraux, grenadier, 
qui, bl-ssé à la tète, refuse de quitter le lieu du 
combat; Pibrrb, voltigeur, qui dispute à Ven- 
nemi le cadavre d*un de ses camarades; Puu- 
DHOMM B, aide-mafor, soignant les blfssés sous 
le feu. Le sous-lieutenant Râmias fut légère- 
ment blessé au début de l'affaire. 

La colonne reste campée dans l'oasis de 
Djellal, attendant des renforts. 

Le 24 janvier, le colonel de BaTTAPOCo amène 
de Batna les compagnies d'élite du i^^ bataillon, 
les 3* et 8« compagnies du S* bataillon et deux 
compagnies du 3i*. 
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Aussitôt ces renforts arrivés, la colonne re- 
)ren(i ses marches, traversant le désert en tous 
feus, imposant partout le respect et Tobéissance 
sans livrer de combat sérienx, mais endurant 
aussi, en dehors des fatigues, des privations 
souvent bien cruelles. 

Ainsi, le i^' mars 1847, la colonne marchait 
depuis vingt heures dans le désert sans avoir 
pu rencontrer d'eau. Elle était bien triste et si- 
lencieuse et chacun reportant son souvenir vers 
la patrie lointaine, adressait mentalement un 
dernier adieu aux siens, lorsque, ô bonheur 1 
des cavaliers accourent à toute bride, mon- 
trant la direction des puits qu'ils ont décou- 
verts. 

La joie renaît, la marche est reprise avec ar- 
deur et la colonne vient camper autour des sept 
puits romains de Mengoub. 

Courses dans le Sahara de Gonstantine. 

Pendant les mois de mars et avril 1848, le 
régiment fait de nombreuses excursions dans le 
Sahara, parmi lesquelles nous citerons celles 
qui ont été faites du 13 au 26 avril dans le Be- 
lesma et le Hodna, sous les ordres du colonel 
Ganrobert ^devenu depuis maréchal de France), 
qui vient d'être placé à la tête du régiment. 

EnQn^ après six ans de séjour dans la pro- 
vince de Gonstantine, qu'il a explorée dans tou- 
tes ses parties, le régiment revoit la France ! 

t C'est un hommage rendu à l'armée d'Afrique, 
» disait le général Ilerbillon, dans Tordre n9 SI 
» de la division, qu'il flt paraître à l'occasion de 
9 la rentrée en France du 2" de ligne ; la mère- 
» patrie lui demande ses vieilles troupes, cer- 
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• taine d'obtenir des régiments ansst braves que 

• disciplinés. » 

Retour en Franoe. 

Au mois de Juin 1848, le régiment débarque 
à Toulon, d'où il est dirigé sur Arles. 

De 1848 à 1854, le régiment occupe successi- 
vement Arles, llarselUo, où, par sa contenance 
ferme, il prévient une insurrection imminente; 
Nimes, les mines de la Grand-Combe, où il fait 
rentrer les ouvriers dans le devoir sans effusion 
de sang, les cantonnements de la Drôme (armée 
des Alpes), Orléans, Paris, Buel, le Havre et 
Verdun, sous les ordres des colonels db Butta- 

POCO, LENOIR et NkIGRB. 

Bu 1854, la guerre éclate entre la Turquie et 
la Russie qui convoite Constanlinople; mais la 
France etl'Angleterre, oubliant leur vieille baine, 
volent au secours de la Turquie menacée. 

Le 2« de ligne, malgré son désir, n'est pas en- 
voyé sur le principal tbéâtre d'opérations ; il 
est dirigé sur l'armée du Nord qui est concen- 
trée au camp de Boulogne, et fait partie de la 
division de Gourtaugis qui, en 185Ô, passe à 
l'armée de Paris, puis à l'armée de Lyon, en 
1857. 

Campagne d'Italie. 
(1859.) 

Le 2* de ligne appartenait à la i^ brigade 
(général O'Farrel) de la 3« division (générai de 
Failly) du 4« corps (général Niel) de l'armée 
de Lyon, quand éclata la guerre entre l'Antricbe 
et l'Italie, alliée de la France. 

Le 4** corps est transporté en chemin de fer 
jusqu'à SaintJean-de-Maurienne, d'où il doit se 
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rendre par étapes à Saze, en franchissant le 
Mont-Genis. 

Le mouvement commence le 27 avril, le régi- 
ment est embarqué le 30 et arrive le même Jour 
à Saint-Jean-de-Manrienne. 

Situation des bataillons aotifs le i«r avril 1859 

ÉTAT-MAJOR. 

Colonel : Levy. 

Llentenant-colonel : de Gampagnon. 
Sous-lientenant officier payeur : Leroux. 
Sons-iientenant porte-drapeau : Boanhiol. 

!«' Bataillon. 

Gommnndant : Pelons. 

C'>nitaine adjudant-major : Amiel. 

Médecin-major : Mathelin. 



Grena- 
diers. . 
in cio. 

.^ — . 

Volli- 
geurs.. 


CAPITAINES. 


LIBUTENAIITS. 


80U8- 
LISOTBNARTS. 


MM. 

Schnecgaus. 

Robert. 

Durant. 

r.odefroi. 

Noret. 

Lomonnicr. 


mm: 

Bourgeois. 

Lallemand. 

Raticr. 

Brisset. 

Perrot, 

Gasteran. 


MM. 

Forest. 

Thomas. 

Douce. 

d'Héliand. 

Petau. 

HarteDOt. 



2* Bataillon. 
Commandant : Candolive. 



— 7« — 



Capitaine adjudant-major : Ponta 


. 


Médecin aide-major : Damien. 










&0U8- 


Grena- 


CAMTAiNES. 


UBUTB1I4NTS. 


LIRUTBMANTf. 


MM. 


MM. 


MM. 


diers.. 


Bounoare. 


Adam. 


BeUn. 


^rec». 


de Vérif ny. 


David. 


Piard. 


â- -. 


Luccioni. 


Ruel. 


Legros. 


»• -. 


Biraad. 


» 


Dereix. 


4* -. 


Benucci. 


Gorinoourt. 


Lemerle. 


Volll- 








geurs.. 


CliaDOZ. 


Duclos. 


de Méritens. 



a« Bataillon. 



Commandant : de Montigny-Tnrpin. 
Capitaine adjudant-major : Pallier. 
Médecin aide-major : Rioublaut. 



Grena- 
diers.. 

2« — . 

3« — . 
4e ~. 
Yolli- 
geurs.. 


CAPITAINES. 


LIBUTBIfAlITS. 


80U8- 
LIBUTENANTS. 


MM. 

Monneret. 

Duoust. 

Joan. 

Mainguy. 

Grosjean. 

liou«y. 


MM. 

Dejean. 

dti <*asnbianca. 

Ccrvony. 

buooust. 

Duchaillut. 

Vigneaux. 


MM. 

Godin. 

huchcsno. 

Adam. 

iloslin. 

Réguault. 

Malet. 



Le i*' mai, le régiment se met en marclie par 
la vallée de l*Arc, traverse Modane, Lanslebonrg 
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(Savoie), s*êlève Jusque sur le Mont-Genis par 
une tourmente de neige épouvantable, descend 
à Suze, une des portes de l'Italie, et entre à 
Turin le 6 mai. 

Le lendemain 7, il est à Alexandrie et, de là, 
va garder la ligne du Pô à Bassignaua, où il 
échange quelques coups de fusil avec Tennemi. 

Après le combat de Montebello, il passe le 
Tanaro et s'établit à Sale, à quelques kilomètres 
du champ de bataille de Marengo. 

Enfin, le 28 mai, il repasse le Tanaro, touche 
à Yalenza, passe le Pô à Gasale le 29, et bi- 
vouaque en avant de la tête du pont; franchit la 
Scsia à Vercelli le 30; traverse Cameriano le 
31 mai, et se présente le !«>' juin devant Novare. 

Combat de Novare. 
(!•' juin 1859.) 

Le i*' Juin, la brigade O'Farrbl, précédée 
par deux escadrons du 2^ chasseurs et suivie de 
toute l'armée, se présente devant Novare, occu- 
pée par Tennemi. Quelques dispositions pour 
aborder la ville sont prises par le général Niel, 
commandant le corps d'armée; mais, les habi- 
tants ayant affirmé que les Autrichiens battaient 
en retraite, on laisse le soin à la seule brigade 
OTarbbl de les observer. A cet effet, pendant 
que la colonne principale, s'engage dans les 
rues de la ville, le 2*^ bataillon, du 2® de ligne, 
conduit par le lieutenant-colonel db Compa- 
gnon, la tourne par les boulevards, pour aller 
prendre possession de la gare du chemin de fer. 

La colonne principale, accueillie par les vivats 
enthousiastes des habitants, ne songeait plus 
guère aux Autrichiens, lorsque, au débouché do 
la grande me sur la porte de Milan, une dé- 
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charge à mitraille arrête court la colonne et les 
manifestations. Bn même temps, une vive fusil- 
lade se fait entendre ; les balles crépitent sar 
les façades des maisons faisant face à l'exté- 
rieur; mais l'ennemi, bien posté dans le fau- 
bourg, est encore invisible. 

Le général OTarrel porte immédiatement le 
I5<* bataillon de chasseurs et les !<>' et li^ batail- 
lons du 2<* ligne en avant. 

Les Autrichiens sont bientôt chassés des posi- 
tions qu'ils occupaient autour de la gare et de 
la gare lelle-même où le 2® bataillon rejoint le 
reste du régiment. 

En moins d'une heure les Autrichiens sont en 
pleine retraite. 

Le S* perdit dans ce combat d'arrière-garde 
deux tués et douze blessés, dont plusieurs mor- 
tellement, et fit quelques prisonniers. 

La contenance du régiment, dans cette pre- 
mière affaire, fit l'admiration des habitants de 
Novare, dont quelques-uns se dévouèrent au 
point de venir relever les blessés jusqu'au delà 
des murs. 

Le 4 juin, l'empereur confère la médaille mir 
litaire aux soldatsMAnTiN,DiJiiONT et Uilly, qui 
se sont fait remarquer par leur courage à 
l'attaque de Novare. 

A la suite de la prise de cette ville., l'armée 
vient s'établir à la Bicocca, célèbre position où 
le maréchal Radetzky avait fait subir, en 1840, 
un funeste échec à l'armée piémontaise. 

Le 3 juin, une forte reconnaissance offensive 
ayant pour but de détourner Tattention de 
l'ennemi des mouvements qu'exécutent la 
garde impériale de Novare sur Trécate et le f 
corps sur Galliate, est poussée sur Mortara et 
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Vigevant, villes importantes occupées par 
reunemi. 

Cette reconnaissance avait aussi pour but de 
n'assurer que Tarmée autrichienne, dont des 
détachements avaient été vus à Buzzoletto, ne 
se préparait pas à tenter le sort des armes sur 
le plateau de la Dicocca qui lui avait été autre- 
fois favorable. Trois brigades du 4<» corps pren- 
nent part à cette reconnaissance; la brigade 
OTarrbl a pour but Tornaco, où elle arrive 
sans combattre. Partout, en effet, l'ennemi a 
abandonné ses positions débordées par la mar- 
che rapide de l'armée française d'Alexandrie à 
Novare. Le 4 juin a lieu la bataille do Blagenta 
à laquelle la division de Failly ne peut prendre 
part par suite de l'encombrement qui existe au 
pont de Buffalôra où défile une partie de l'ar- 
mée. 

Le lenlemain, le régiment s'établit sur le 
champ de bataille même, entre Ponte-Vecchio 
et Magenta, et reçoit la triste mission d'enterrer 
les morts et de relever les armes dont la terre 
est jonchée. 

Le 6 juin, il fait une reconnaissance dans la 
direction d'Abbiategrasso et campe le lendemain 
dans les prairies humides qui entourent cette 
petite ville, située sur le Navigiio-Grande. 

Le 8 juin, le %^ allait entrer à Milan, avec les 
autres troupes do la division, lorsque, près 
d'atteindre la porte Ticino, il reçoit l'ordre de 
marchera l'ennemi. 

Il se dirige rapidement sur Guignano. Le 
canon grondait au loin : c'était le canon de 
Melegnano (Marignan) ! Malheureusement, le 2* 
de ligne ne peut concourir «^ cette action, le 
i«r corps d'armée, commandé par le maréchal 
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Baraguey d*HilUers, soateuu par le %• corps, 
ayant suffi pour rejeter les Autrichieas au delà 
de l'Adda. 

Du 8 au S3 Juin, le régiment, après avoir tra- 
versé' Milan, passe successivement les nom- 
breux affluents du P6, qui descendent des 
cimes neigeuses des Alpes : le Lambro, & 
Pioltello; l'Adda, près de Gassano; le Serio, 
près d'Isso ; l'Oglio, à Soucino ; la Mella, à Da- 
gnolo ; enfin la Chiesse, à a kilomètres de Gar- 
penedolOy où il asseoit son bivouac. 



BaUille de Solférino. 
(24 juin 1859.) 

(Inscrite sur le drapeau du régiment). 

Enfin, le grand jour a lui !... Dès 5 heures 
du matin, les échos retentissent du bruit de la 
canonnade. La division de Failly part de Gar- 
penedolo, à 7 heures, traverse le village de 
lledole, d*où l'ennemi vient d'être chassé, et 
reçoit, à i kilomètre plus loin, les ordres du 
général Niel, commandant le corps d'armée. 

A 10 heures, le régiment entre en ligne à 
quelques kilomètres de Medole, dans une vaste 
plaine couverte de mais, de mûriers, de vignes, 
et limitée au nord par les hauteuisde Solférino, 
Cavriana et Yolta occupées par l'ennemi dont la 
gauche s'étenden avant de Guidizzolo, occupant 
l'espace compris entre la route de Gastiglioue à 
Guidizzolo et les hauteurs de Solférino, espace 
connu sous le nom de Campi di Uedole. Son 
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extrême gaache cbercbe à percer (^ar Rebecco, 
où la droite de rarmée française est établie. 

Le 4» corps avait pour mission d'arrêter les 
progrès de l'ennemi entre les dent roules qui, 
de Castiglione et de Medolo, se dirigent sur 
Guidizzolo. La i^« brigade de la division de 
Failly devait garder la route de Guidizzolo K 
Medole. Le 2® de ligne est en face de la ferme 
de Daôte composée de trois corps de bâtiments, 
mis en état de défense par l'ennemi et située à 
400 mètres environ au sud de la route de Gui- 
dizzolo. Une tuilerie se remarque à 200 mètres 
plus loin et à 20 mètres sur la droite. Elle se 
compose de deux maisons crénelées reliées par 
un dépôt de briques, disposées de manière à 
présenter un mur épais derrière lequel les tirail- 
leurs ennemis trouvent un abri excellent. Près 
de la tuilerie est une excavation profonde où des 
gradins ont été établis pour deux rangs de défen- 
seurs. 

De puissantes batteries, établies sur ces diffé- 
rents points, défendaient les abords de la route, 
reliaient la ferme de Baète «^ la tuilerie, battaient 
le village de Rebecco et le chemin latéral de 
Geresara. 

L'aile gauche ennemie, tendant à percer sur 
Medole, pour menacer nos communications, 
avait une supériorité numérique considérable. 11 
est prouvé aujourd'hui, par les relations autri- 
chiennes sur la bataille de Solférino, que le 4<' 
corps de l'armée française s'est mesuré contre 
toute une armée (3®, 9°, 1 1^ corps autrichiens), 
dans la proportion de un à trois. 

Le l®"* bataillon du 2«» de ligue est déployé et 
dirigé sur la ferme de Baëte. 

Bientôt le Z^ bataillon, couvert par un pelo- 

!li«l. V dinf. • « 
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tonde grenadiers (lieateoantCASTBB an), pals pai 
sa 4° compagnie (capitaine Grosjban), se dépioie 
à la droite du i^' ; le %^ bataillon restant en 
réserve sous les ordres du lieutenant-colonel de 
Campagnon. 

Plus à droite, le 53* de ligne et le I5« batail- 
lon de chasseurs à pied permettent d'étendre la 
ligne jusqu'au village de Rebecco, déjà occupé 
par quelques troupes appartenant à la division 
do Luzy du 4« corps. 

Rebecco est à égale distance des routes qui 
conduisent de Guidizzolo et de Ceresara à Mo- 
dèle, par lesquelles le li« corps d'année autri- 
chien (de Veigl) fort de 25,000 combattants^ 
semblait vouloir tourner notre droite. 

Le 2* de ligne se trouvait donc face aux posi- 
tions de Baête et de la tuilerie, et le 53* plus 
près de Rebecco. 

Vers ii heures, le régiment est accueilli par 
une vive fusillade que lui envolé un ennemi 
presque invisible et bien posté derrière d'excel- 
lents obstacles. 

Une batterie d'artillerie entame aussitôt avec 
Tennemi une canonnade qui dure bien deux 
heures. L'artillerie ennemie ayant alors ralenti 
son feu, et le 2® bataillon étant venu se déployer 
à la droite du 3«, tout le régiment, moins trois 
compagnies du l^^' bataillon laissées sous les or- 
dres du capitaine Noubt à la garde do rartillorle, 
se lance à la baïonnette sur les positions enne- 
mies, l'en chasse, en lui faisant subir des pertes 
sérieuses, lui prend un canon et lui fait 76 pri- 
sonniers. 

L'ennemi se retire sur Guidizzolo. 

Le ré|iment établi à la tuilerie conserve cette 
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position tonte la jonrnt^.e ; tel est Tordre, telle est 
la tûcbe inginto qui t^cboit au bravo 2"* do ligue 
et» en général, à lout le 4° corps. Toujours dis- 
persé en tirailleurs, obligé qu'il est de tenir aveo 
peu t^e monde une vaste étendue de terrain» 
exposé à un feu terrible d'artillerie et de mous- 
queterie, il garde inipcrlui babicment ses posi- 
tions. Dés que les colonnes ennemies se présen- 
tent, les tirailleurs se groupent à la voix do leurs 
officiers, s'élancent sur elles à la baïonnette, les 
culbutent, les renversent, les poursuivent un 
instant et reviennent aux points d'appui qui 
leur ont été assignés. 

c C'est ainsi que la baïonnette nous donnait 
plus que la fusillade ne nous avait fait perdre », 
dit le marécbal Niel dans son rapport. 

On combattait ainsi depuis plus de quatre 
heures, quand de nouveaux hourras et la ren- 
trée de quelques tirailleurs avancés annoncent 
un nouveau choc. En effet, en avant, à droite» 
à ganche, partout paraissent des colonnes pro- 
fondes, qnciques-niies diMiordent Italie et la tui- 
lerie; le régiment est obligé de se reporter «en 
arriére. 

Une de ces colonnes se présentant sur la gau- 
che le capitaine Noret forme avec ses trois com- 
pagnies les trois faces d'un carré autour de Tar- 
tillerie dont il a la garde. 

Lorsque la colonne autrichienne est à bonne 
portée, l'angle gauche du carré s'ouvre et l'artil- 
lerie la mitraille sur son flanc. Bientôt la ligne 
ennemie est rompue, la marche des autres colon- 
nes devient également indécise. 

Tout le 2<> de ligne et deux bataillons dn 53* 
se portent en avant au pas de charge. L'ennemi 
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se retire ea désordre, sans attendre le cboc, 
laissant entre nos mains un grand nombre de 
prisonniers. Le régiment reprend possession de 
la taiierie, pendant que l'ennemi se reforme à 
Guidizzolo. 

Après cet effort, la brigade Bataille, de la di- 
vision Trocbn, dn 3* corps, entre en ligne et 
vient relever dans ses positions la brigade 
O'Farrel, qui est ralliée en seconde ligne, aa 
sud de la route de Medole à Guidizzolo. 

Elle était à peine arrivée à sa nouvelle posl* 
tlon que les projectiles ennemis tombent au mi* 
lieu de ses rangs. 

C'est le signal d'an effort suprême tontô par 
les Aulricbiens avec toutes leurs réserves. Le 2** 
de ligne, exténuéde fatigues, se reporte à la fernie 
de Baéte, se précipite à la baïonnette avec lc3 
autres troupes snr les masses ennemies qui dé- 
boucbent de tous côtés, et contribue ainsi à re- 
pousser la dernière attaque qui devait être diri* 
gée sur les positions qu'elle défendait depuis le 
matin. 

A la suite de cette charge, l'artillerie peut se 
mettre en batterie en avant de Rebecco, sur la 
route mémo de Guidizzolo, menaçant de couvrir 
de projectiles les colonnes qui oseraient encore 
se montrer. 

Sept fois, dans cotte mémorable journée, les 
colonnes onocmios, sans cesse renouvelées, se 
sont précipitées sur le régiment, déployé en ti- 
railleurs, et sept fois elles ont été repoussées à 
la baïonnette avec un entrain admirable. Ni la 
fatigue, ni l'excessive chaleur du jour, qui devait 
se résoudre par un orage effroyable, ni la dispro- 
portion des forces^ ni les efforts désespérés de 
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Tenneml, n*ont pa ébranler un Instant ce brave 
régiment, qui a rapporté comme trophée de vic- 
toire une pièce de canon et fait 180 prisonniers. 

Il est 7 heures du soir ; le terrain, depuis Baéte 
Jusqu'à Rebecco, est couvert de cadavres autri- 
chiens; l'orage gronde; le village et les fermes 
sont en fou; Tennemi en retraite. Alors les ba- 
taillons du 2® se forment en colonne et on fait 
l'appel ; triste appel, hélas ) 8 officiers tués, 15 
blessés, 214 sousofficierset soldats mis hors 
de combat, dont 51 tués. 

Le brave lieutenant-colonel db Campaonon, an 
plus fort de la mêlée, avait rassemblé le 9* ba- 
taillon attaqué par des forces supérieures, avait 
ranimé par sou exemple et ramené au combat ces 
soldats dispersés par la mitraille quand une balle 
lui fracasse la cuisse ; il tombe à quelques pas 
de l'ennemi tenant à la main sa glorieuse épée. 
On se bat autour de lui, presque sur sou corps; 
la lutte est nchnrnéo. t Sauvez mon cpee, dit-il 
alors avx soldais qui Veniourent; qiûen mou- 
rant je n'aie pas la douleur de la voir tomber 
aux mains de Vennemi ! • 

Près de lui, en transmettant ses ordres, tom* 
bait, frappé mortellement, le capitaine adjudant* 
major Ponte. Non loin de là tombait également, 
pour ne plus se relever, le capitaine Douât, com- 
mandant le 3^ bataillon, qui^ le bras emporté par 
un boulet, donnait encore des ordres et dirigeait 
ses soldats, électrisés par tant de courage. 

A côté de ces braves et à la tête de leurs sol- 
dats étaient frappés mortellement : le capitaine 
Grosjban, les lieutenants Dughaillut, de Casa- s 

BUNGA, AnAM et DUCLOS ! 
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Le capitaine Boumourb ayalt été atteint d'un 
coup de (eu àTaine ; le capitaine adjudant-major 
Paillirr, d'un coup de feu au bras gauche et 
d'une (orle contusion à la jambe droite produite 
par un éclat d'obus, au moment où il portait les 
ordres du colonel à une ligne de tirailleurs ; le 
capitaine Lucciom, qui, retenu à l'ambulance 
depuis plusieurs jours et pouvant à peine se soU' 
tenir, avait voulu conduire lui-même ses grena- 
diers au combat, fut atteint d'un coup de feu à 
la main droite, d'un autre à la banche, et d'une 
contusion à la main gauche; le capitaine Rbnucci, 
d'un coup de fou à la jambe gauche, au moment 
où il cherchait à (aire enlever du champ de ba- 
taille le corps du Ueulenant-colonel ; parmi les 
blessés sont aussi le capitaine Jban, les lieute- 
nants Lallbm AND et Rbgnault, les sous-lieute- 
uants DucuESNB, Fiard et Legouflet. 

Enfln, avaient été contusionnés : les lieute- 
nants GoDiN et Martbnot, et le sous-lieutenant 

ROSLIN. 

Le général de brigade citait particulièrement 
dans SOQ rapport du 35 juin le commandant 
Prlous, pour la manière énergique avec laquelle 
Il avait conduit et maintenu son bataillon au 
feu. SI des coups bien dirigés avaient décimé 
les officiers, la mitraille n'avait pas épargné les 
sous-ofllciors et soldats qui, eux ausHi, avaient 
montré un entrain et un courage remarquable. 
, Par»rii les sous-olliciers, on vit le sergent- 
major Girard et le sergent Dupau prendre le 
commandement de leurs compngnies privées 
d'officiers, les rallier plusieurs (ois dans la 
journée et les conduire vigoureusement au com- 
bat. Sont cités encore : le sergent-major Couadau, 
légèrement blessé; les sergents IIavard et Pau- 
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GAM ; le fourrier Blot ; les caporaux Moubey et 
MictfRL ; le tambour Petit ; le fusilier Mourier, 
et le voltigeur Daguet, comme s'étaut toujours 
montrés au premier rang et n'ayant cessé de 
donner l'exemple d'une rare intrépidité. 

Enfin, parmi les soldats, que d'actions héroï- 
ques doivent avoir été ensevelies dans roul)ti, 
dans cette lutte corps à corps qui a duré plus 
de neuf heures ! 

On comprend qu'après de pareils eiïorts et de 
pareils traits, l'Empereur ait pu insérer dans la 
dépêche qu'il envoyait à l'Impératrice le soir de 
la bataille />our lui annoncer la victoire : • Le 
général Nitt et son corps d'armée se sont cou- 
verts de gloire t » 

Le drapeau du 2® venait enfin de conquérir un 
nouveau titre. Après les glorieux souvenirs de 
Neuwied, Zurich, Gènes, Polotsk et Fleurus, on 
dut y tracer en lettres d'or le nom immortel de 
Solfériuo 1 

Après le passage du Mincio et les opérations 
de l'armée entre Peschiera, Vérone et Mautoue, 
la paix est signée ; le régiment traverse Valleg- 
glo, Guidizyolo, Castel-Goffreddo, Acqna-Fredda, 
Savone, Crémone. Pizzighettone, et vient occu- 
per Plaisance et Gènes, jusqu'au printemps de 
i860. Il rentre alors en France, est acclamé et 
fêté à Nice, qui allait enfin nous être rendue et 
va tenir garnison à Bayonne. 

Au printemps de 1863, le régiment est appelé 
à Toulouse. 

En 1864, il est dirigé sur Perpignan, où il 
fait un séjour de trois années. 
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An mois de mars 1867, la question du Luxem- 
bourg menaçant de compromettre la paix de 
l'Europe, le régiment est envoyé à Tours où le 
tépôt le rejoint six mois après. 



Camp de GhAlons. 

(1888). 



En 1818, le régiment reçoit le fusil chassepot, 
et est envoyé au camp de Ch&lons pour prendre 
part aux grandes manœuvres auxq05lles on ap- 
portait cette année une importance considéra- 
ble, par suite des changements que doit subir 
la tactique en raison du nouvel armement. 

Le régiment exécute les différents tirs avec le 
nouveau fusil. Les oflQciers surtout s'appliquent 
à bien connaître la nouvelle arme adn d'en bien 
montrer les qualités aux soldats. Aussi, le régi- 
ment fut-il fier» lorsqu'à la suite d'un grand 
concours organisé entre les officiers du corps 
d'armée, il apprit qu'un des siens, le capitaine 
Martbnot, avait obtenu le prix de l'Empereur. 

Après avoir exécuté la série des manœuvres, 
le régiment rentre par les voies rapides à Tours. 

Le 9 juin 1869, le S* bataillon (commandant 
Scholbr) est envoyé par les voies ferrées à Nan- 
tes, pour maintenir l'ordre qui a été troublé à 
l'occasion des élections législatives. Il rentre 
par étapes à Tours, où il arrive le 29 Juin. 

Le 29 avril 1870, le dépôt du régiment, sous 
les ordres du major Zêgowitx, est envoyé à 
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Tulle, pendant que les bataillons actifs sont 
dirigés par étapes sur le cimp do Châlons, pour 
y prendre part aux grandes manœuvres. 

Le 2« régiment d'infanterie constitue, avec le 
lO*' bataillon de chasseurs à pied et le 63* de 
ligne, la !'• brigade (général de llaudhuy) de 
la 3« division (général Ducrot). 



GUERRE CONTRE L'ALLEMAGNE. 
(1870-1871.) 



Situation du régiment le i» août 1870. 

ÉTAT MAJOR. 

Colonel : de Saint-Ilillicrs. 
Lieutenant-colonel : de Doucheman. 
Sous-lieutenant officier payeur : Poiucelet. 
Sons-lieutenant porte-drapeau: Lyon. 
Médecin-major de i^ classe : Ovide Lalle- 
ment. 
Médecin aide-major de l'hélasse: Morin. 
Chef de musique: Lègues. 
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!•' Bataillon, 

Commandant : Scholer. 

Capitaine adjudant-major : Dachesna. 





CAPITAIMES. 


LIEUTENANTS. 


S0D8- 
LIBUTBIIANTS. 


MM. 


MM. 


MM. 


^rocio. 


Renucci. 


Girard. 


Richard. 


2« ~. 


Sciard. 


Picrron. 


Michel. 


3e -. 


Petau. 


lieoneieDg. 


Bernanl do Bea- 
vron. 


4e — . 


Leroux. 


Milhaud. 


Morère. 


5e — . 


Létang. 


Mathely. 


iUchard d*Ab- 
nour. 


6e -. 


Malet. 


Sarran. 


Vessiëre. 



%• Bataillon. 

Commandant : Gnyraud. 

Capitaine adjudant-major : Martenot. 



«recle. 

Se — . 
30 -. 
40 -. 
5e -. 
ôe -. 


CAPITAIIIBS. 


LIEUTENANTS. 


SOUS- 
LIEUTENANTS. 


MM. 

Jean. 

Belin. 

Lavigne. 

Hounhiol. 

Legros. 

Fiard. 


MM. 

PeroUc-DeshiQ- 

des. 
Blanchot. 
Porie. 
Fourcade. 
Adam. 
Abria. 


MM. 

Mellliès. 

Casteran. 

Grévillc. 

Gary. 

Lcddet. 

Duchosne. 
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3^ Bataillon. 
Commandant : Pettebit. 



Gapitaioe adjudant-major : Bonnarel. 


ire çlo. 

ne — . 
6e -. 


CAPITAIWES. 


LIKUTETTAriTS. 


sous- 

LIF.UTENANTS. 


MM. 

Norcl. 

«lorlncourl. 

Forest. 

Perrot. 

Caradcne. 

Lemerle. 


MM. 
Méance. 
MiégevillA. 
PcUcHgue. 
Douce. 
Préla. 
Henry. 


MM. 
Horion. 
Médus. 
FécherooUe. 
Roche. 
Vergé. 
Piei^n. 



Dans les premiers jours de juillet, des brtiits 
de guerre avec PAllemagne retentissent dans le 
camp. 

Le 15 juillet, le corps d'armée réuni au camp 
de Gh&lons prend la dénomination de 2^ corps 
de Parmée du Hhin et est dirigé par les voies 
ferrées sur Saint- Avold 

Le général Ducrot, appelé à Strasbourg, est 
remplacé au commandement de la 3<^ division 
par le général de Laveaucoupet ; le général do 
Maudhuy, promu an grade de général de division, 
est remplacé au commandement de la i^ bri* 
gade par le général Doens. 

Le 2® de ligne, embarqué à la gare de Mour- 
melon, débarque à Sarreguemioes le 19 juillet. 

Le 25 juillet, le régiment quitte Sarreguemi- 
nes pour se porter vers Bening, quartier général 
du 2*' corps, et, après une marche pénible par 
une forte chaleur, il campe spr les hauteurs de 
Gocberen* 



— 98 — 

Jusqu'au 30 juillet, le 9* de ligne occupa suc- 
cessivement différents emplacements sur la 
frontière, fournissant le service des avant-pos- 
tes et poussant de fréquentes reconnaissances 
sur le territoire allemand. 

Le 3i juillet, le quartier général du %• corps 
est transféré de Bening à Forbach; la 3« divi- 
sion vient s'étiblir à Bécheron, les trois batail- 
lons du 9« de ligub sont campés sur les bauteurf 
qui dominent au sud la route de Forbacb à Sarre- 
guemines. 

Le % août la division Bataille attaque Sarre* 
bruck;la 3« division, établie en réserve, ne 
prend pas part à ce combat. 

Le 3 août, le 2* corps vient s'établir autour 
de Sarrebrack ; la i^ brigade de la 3« division 
campe dans la vallée qui s'étend au sud de la 
ville, au pied du mamelon dit l'Eperon de 
Spicbereu. 

Pendant la nuit du ff août, la i^** brigade reçoit 
subitement l'ordre d'abandonner la vallée de 
Sarrebruck et de se replier en arrière. 

Après avoir exécuté ce mouvement par un 
cbemin resserré, difficile et montueux, le régi- 
ment s'établit en arrière du village de Spicbe- 
ren, sur les hauteurs qui s'étendent vers l'Est ; 
la brigade formant la i^ ligne en arrière de la 
2** brigade. Le 3* bataillon est détaché comme 
soutien d'artillerie au débouché du vallon de 
Spicheren. 

Bataille de Spicheren. 
(6 août.) 

Le 6 août, à 9 heures du matin, on entend le 
canon dans la direction de Sarrebruck, 
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Vers 11 heures, la fnsillade se fait entendre 
dans la direction de l'Eperon de Spicheren; 
c'est la ^^ brigade qui entre en lutte avec les 
Prussiens qui paraissent pousser une jforte recon- 
naissance dans cette direction et vers le bois 
situé en avant du village. 

A midi, le régiment reçoit l'ordre de marcher 
à l'ennemi. 

Le 1°** bataillon (commniKlntit Scnoî.Kn) con- 
serve la garde des hauteurs boisées on arriére 
de Spicheren et doit observer le vallon eu avant 
de Grossbliedersdorff, par où Ton craint un 
mouvement tournant. 

Les 5« et 6® compagnies (capitaine Lêtang et 
Malet) sont envoyées dans le vallon même ; 
mais, après avoir constaté l'inutilité de leur pré- 
sence à cet endroit déjà occupé par d'autres 
troupes, elles marchent au feu dans la direction 
de l'Eperon de Spicheren, se joignent au 3« ba- 
taillon et prennent part à ses opérations. 

Le 2® bataillon (commandant Gayrauo) se 
porte droit sur le bois situé en avant de Spiche- 
ren, en laissant le village à grnche; le général 
Doens, le colonel de Saint-IIillibrs, le lieute- 
nant-colonel DE BoucHEHAN marchent avec ce 
bataillon. 

Après avoir traversé tout le vallon de Spi- 
cheren, ou pour mieux dire parcouru un espace 
de 1,500 mètres dans un terrain très inégal, le 
2« bataillon s'arrête sur la crête opposée; de- 
vant lui se trouve un petit ravin de 800 mètres 
de largeur environ, qui le sépare du bois sur 
lequel il a reçu Tordre de marcher. Après quel- 
ques instants de repos, pendant lesquels il a fait 
déposer les sacs, le commandant Gayraud lance 
sou bataillon à l'attaque du bois qu'occupent les 



— 94 — 

Prussiens. Dès qu'il se montre, une terrible d6* 
charge de Tennemi. bien posté derrière les 
irbres. couche par terre bon nombre d'hommes ; 
le bataillon, enlevé par ses chefs, n'en continue 
pas moins sa marche eu avant ; il pénètre dans 
le bois, en chasse l'ennemi et arrive au revers 
opposé de la hauteur. 

Ceiuici revient à la charge avec des troupes 
fraictes et plus nombreuses; le ^^ bataillon est 
bientôt obligé de se replier devant le nombre 
de ses ennemis. — Une lutte acharnée s'engage 
dans le bois qu'il défend pied à pied ; le colonel 
DB Saint-Uillibbs tombe mortellement frappé 
d'une balle dans l'œil droit; le iientouant- 
colonel de Bougubman reste entre les mains des 
Prussiens après avoir reçu une balle dans l'aine. 

Un grand nombre d'ofiiciers et de soldats sont 
aussi atteints dans ce combat terrible, où le 
désir de venger ses chefs et ses camarades excite 
presque autaut le soldat que l'amour de la patrie 
et la haine des Prussiens. 

Le bataillon évacue enfin le bois et opère sa 
retraite de l'autre côté du ravin, dans la direc- 
tion où il a déposé ses sacs. Dans cette retraite, 
le général Doons est mortellement frappé d'une 
balle qui lui fracasse l'épaule. 

Le commandant Gayraud fait coucher son 
bataillon en arrière des sacs et donne l'ordre de 
ne tirer que lorsque l'ennemi, sortant du bois, 
cherchera à traverser le ravin. Il maintient 
ainsi les Prussiens de 4 h. iji à heures du 
soir. 

Le 3<^ bataillon (commandant Pbttelot) est 
dirigé d'abord vers la droite, mais il est bientôt 
rappelé par le général de Laveauconpet pour 
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concourir à la défense de l'Eperon contre leqael 
l'ennemi dirige de nouvelles forces. 

Après avoir reçu les ordres du général de di« 
vision lui-même, le bataillon dépose les sacs, 
traverse le chemin encaissé de Spiclieren à Sar- 
rebruck et gravit en colonne un mamelon sur 
lequel est établie une batterie de mitrailleuses. 

Arrivé sur le haut du mamelon, le bataillon 
se déploie et commence immédiatement le feu 
contre les Prussiens. 

Il occupait cette position depuis près d'une 
heure, lorsque le général de Laveaucoupot lui 
donne l'ordre de se porter plus en avant et vers 
la gauche pour empêcher l'ennemi de nous 
déborder de son côté. Enlevé avec beaucoup 
d'entrain par ses officiers, le 3* bataillon se 
porte avec ordre dans la nouvelle direction et 
s'arrête sur le bord d'un ravin que l'artillerie 
ennemie couvre de projectiles. Pendant deux 
heures, il se maintient dans cette position 
difficile et empêche par sa contenance éner- 
gique l'infanterie prussienne de franchir ce 
ravin ; mais les forces de l'ennemi augmentant 
toujours, le bataillon, après avoir éprouvé des 
pertes sérieuses , est obligé de se retirer et de 
venir reprendre sa position première deve- 
nue beaucoup plus dangereuse qu'au début de 
l'action. L'ennemi a réussi, en effet, à établir do 
l'autre côté du ravin une batterie qui couvre le 
plateau de projectiles. Malgré cela, le 3« batail- 
lon garde cette position jusqu'à la nuit, perdant 
beaucoup de monde, mais ne reculant pas d'un 
pouce, se cramponnant à la position, suivant 
l'expiession même du général de Laveaucoupet, 
et contribuant certainement pour une large 
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part à empècber l'enuemi de déboucher enr le 
plateau. 

Dans cette circonstance, le capitaine Pbbrot, 
de la 4* compagnie, fait preuve d'un grand 
calme et d'un grand conrage. Il prend a?ec lui 
une trentaine de bons tireurs, les place sur la 
droite du bataillon et inflige des pertes sérieuses 
à Tennemi en dirigeant avec intelligence ie feu 
de ces quelques hommes. Le capitaine Pkrrot 
ne se retire qu*après avoir été blessé à la 
hanche. 

A heures du soir, le régiment^ commandé 
par le commandant Scnousn, se rallie, sous la 
protection do l'artillerie, on arrière de Spi* 
chereu sur les hauteurs où il était campé le 
malin. 

La retraite commence vers iO heures du 
soir; le 2* de ligne, escortant rartiiierie, sa 
dirige sur Bebren. 

Dans la soirée, un combat Isolé dont les 
échos avaient péniblement impressionné les 
défenseurs de Spicheren s'était livré près de 
Forbacb, c'est-à-dire sur les derrières de l'ar- 
mée. Une avant-garde allemande composée de 
quatre bataillons, trois escadrons de cavalerie 
et deux batteries d'artillerie, venant de Volklin- 
gen et marchant au canon, était venue débou- 
cher à Forbacb dont la garde avait été laissée à 
deux escadrons de cavalerie et une compagnie 
du génie. 200 réservistes du 2» d'infanterie, 
sous les ordres du sous-lieutenant Arnaud, ve- 
naient de débarquer du chemin de fer et s'ap- 
prêtaient à rejoindre leur corps sur les hauteurs 
de Spicheren lorsqu'ils reçurent l'ordre d'aller 
s'établir avec les dragons et les sapeurs du 
géuie daus une tranchée <^')ustruite sur une 
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hmteiir dominant la ville. Ces réscnristes, qol 
ne connaissaient ni^mo pas le nianiemciit da 
cbassepot, ripostèrent vigoa rcusciiicut à Ten- 
nenii. pendant qnelqne temps. Mais assaillis par 
des forces trop considérables, Ils évacuèrent la 
tranchée sous la protection d'une charge intré- 
pide de nos dragons et vinrent prendre position 
en arrière du chemin de fer dont ils barricadé- 
rent le front. La résistance opiniâtre do cotte 
petite troupe permit à deux batteries de la 
réserve d'accourir au secours de la ville et de 
canonner les Prussiens qui se retirèrent enfin, 
croyant la ville fortement occupée. 

La journée du 6 août avait coûté au régi- 
ment : 

i^ 5 officiers tués : MM. db Sâixt-Hilikr, 
colonel; Préla, lieutenant; Richard d'Abnour» 
DncHBSKB, IIoRfON, sous-Heutenants. 

%<» 19 officiers blessés : MM. nm Bou- 
CHBMÂKy lieutenant-colonel; Marteicot, Borna- 
RBL, capitaines adjudants majors ; Gorincourt, 
Perrot, Malkt, Lavignk. Boukhiol, capitaines; 

PKRROm-DESLAlf DBS , PBLLBnGNB , FOURCADB 

(mort à Sarrebruck le 25 août, des suites de sa 
blessure), Abria (officier d'ordonnance du géné- 
ral Doens), Doucb, lieutenants ; Vbssièrb, Gart» 
ROCBB, GRÉVOLB, FÉCmiROlJLS, Pibrson, sous- 

lleutenants. 

3S7 sous-officiers, caporaux et soldats sont 
mis hors de combat, sur un effectif d'environ 
i,700 hommes, et les qnatre premières compa- 
gnies du i^ bataillon n'ont pas été engagées! 

Sur ce nombre, 109 sont morts sur le champ 
de bataille on des suites de leurs blessures. 

Que dire en présence de pareilles pertes? lÀ, 
comme partout, le brave 2^ do ligne avait vi« 

Bitt. r d-lo' 1 
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gonrensement combattu, sa Tfiear était restée 
digae de ses devaociers ; mais il avait été 
vaincu par le oombre 1 

Aprôs avoir fait le triste appel de ses pertes, 
le régiment croyait pouvoir prendre quelque 
repos; mais la retraite avait commencé, en- 
trainant avec elle des fatigues et des privations 
de toutes sortes. 

Après une Journée de combat, il marche 
toute la nuit pour gagner la roule de Sarrebrucic 
à Sarreguemines, sur un chemin encombré de 
fractions débandées d'autres corps et de voitu- 
res de toute sorte. 

Enfln, au jour, on atteint la grande route do 
Forbach à Sarreguemines. On y était à peine 
engagé que le bruit court dans la colonne que 
les Prussiens occupent Forbach et probablement 
Sarreguemines. Le désordre s'accroît encore et 
il est à craindre qu'une panique s'empare des 
troupes et fasse dégénérer la retraite en dé- 
route. Heureusement, les officiers et principale- 
ment le commandant Gayraud, épargne ce nou- 
veau malheur aux troupes par leur attitude 
énergique; la marche sur Sarreguemines s'exé- 
cute malgré toutes les difficultés amoncelées 
sur ^ route. 

On profite de tous les repos pour remettre un 
peu d'ordre dans les différentes fractions. 

On arrive enfin à Sarreguemines, d'où le 
3* de ligne est dirigé sur Putteiange, assigné 
comme lieu de rassemblement du 2^ corps. 

Mais les difficultés de la marche sont telles 
que le régiment ne peut établir son camp qu'à 
dix heures du soir sur l'emplacement qui lui 
est indiqué. 
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Par snite du désordre général, il avait éX6 
impossible de faire des distributions ; presque 
tons les sacs étaient perdus avec les vivres 
qu'ils contenaient. Aux fatigues de la marche il 
fallait joindre la privation de nouriiture ! 

Pour remédier an manque de vivres, on alloue 
une somme de 80 cent, à chaque homme, mais 
à quoi peut servir cette allocation dans un vil- 
lage dont les ressources sont absolument insuill- 
santés t 

11 est bientôt impossible de trouver du pain, 
quel que soit le prix qu'on veuille le payer. 

Dans la soirée du 8 août, le régiment reçoit 
enfin une distribution de vivres. 

De Puttelange, le corps d'armée est dirigé sur 
llelz. Après une marche pénible sur une route 
dont l'encombrement est considérable, la S^ di- 
vision arrive le 11 août au soir à destination et 
est établie en avant du fort de Qneuleu. 

Pendant deux jours, la division se repose et 
se procure à Metz des ustensiles de cuisine pour 
remplacer le campement perdu dans la journée 
du 6 ; on distribue aux hommes des bissacs en 
toile pour remplacer les sacs perdus. 

En raison des pertes qu'elle a subies le 6 
août, la 3"* division du S*» corps est désignée 
pour occuper la ville et les forts ; le %^ de ligne 
prend, par suite de cet ordre, les emplacements 
suivants : 

i^^ bataillon, au fort de Bellecroix; 

Etat-major, S» et 3* bataillons, an fort de 
Queulen, qui est inachevé et non armé. 

Le 14 août, pendant que le régiment était en 
mouvement pour prendre les emplacements 
ci dessus, on entendit le canon et une vive fusl- 
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lade dans la direction nord de Grigy. C'était la 
bataille de Borny. 

Dans la soirée, des colonnes prussiennes sor- 
tant des bois de Colombey et de &lercy-le-Haut, 
paraissent se diriger sur le fort de Queuleu. 

Le général de Laybaucoupbt fait monter sur 
le parapet la batterie de mitrailleuses de la divi- 
sion et lui fait diriger son feu sur les colonnes 
prussiennes. L'ennomi, arrêté par cette résis- 
tance inattendue, commence contre le fort une 
canonnade violente, qui se prolonge Jusqu'à la 
nuit. 

A 9 heures du soir, un bataillon du 3* ré- 
giment de voltigeurs de la garde impériale vient 
renforcer le 3^ de ligne au fort de Queuleu. 

Le IS août, M. le général Zbntz, nouvellement 
promu, vient prendre le commandement de la 
brigade. 

Les 2<* et 3<^ bataillons travaillent avec activité 
à Tachévemeiit du fort et à son armement. 

Le 16 août, on entend une violente canonnade 
de l'autre côté de Metz : c'est la bataille deGra- 
velotte. 

Le 17 août, les Prussiens bombardent pendant 
deux heures le fort de Queuleu, qni répond fai- 
blement, n'ayant encore que quelques pièces en 
batterie. M. Lègubs chef de musique, est blessé 
d'un éclat de pierre h l'épaule; un soldat du 
3*" bataillon est tué, deux autres soldats sont 
blessés. 

Le 18 août, on entend encore une violente 
canonnade : c'est la bataille de Saint- Privât la- 
Montagne. 

Le 20 août, on apprend que Metz est complè- 
tement cerné par les Frussions. 

Par décret du 19 août, les promotions et no- 
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tninations snivantes ont lieu dans Tordre de la 
Légion d'honneur : au grade d'officier, le com- 
mandant Gayraud; au grade do chevalier, 
MM. BoNNAREL, BouKHiOL, BIalet, Capitaines; 
Douce et Abbia, lieutenants. 

La médaille militaire est conférée anx ser- 
gents-majors Steiif, SiBFANi, Schwager; aux 
sergents Lapomtebique, Didieb, Lapbyre; au 
caporal IIêdan. 

Jusqu'au 31 août, on travaille avec ardeur à 
augmenter les défenses du fort de Queuleu; 108 
pièces d'artillerie de tout calibre sont mises en 
batterie ; les défenses accessoires se multiplient, 
le fort est à l'iabri de toute surprise. 

Chaque jour, des reconnaissances sont poussées 
en avant du fort; elles n'occasionnent aucun 
incident digne d'être signalé. L'action militaire 
du 2® de ligne, chargé de la défense des forts 
de Bellecroix et de Queuleu, est nulle pendant 
le restant du blocus ; il ne prenfl [>art à aucune 
des actions qui se livrent sous Metz. 

La distribution de viande de cheval est or« 
donnée à partir du 7 septembre, et la ration de 
sel est réduite à 2 grammes et demi à partir du 
12 septembre. 

Le 14 septembre, M. Iïerbillon, chef de ba- 
taillon au 3« grenadiers de la garde, est nommé 
lieutenant-colonel au 2<' de ligne. 

Le 16 septembre, des journaux venant de 
Paris annoncent la proclamation du gouverne- 
ment de la défense nationale. 

Le 17 septembre, M., Voynant, lieutenant- 
colonel au 4^' régiment de voltigeurs de la garde, 
est nommé colonel au 2<^ de ligne à titre pro- 
visoire. A 7 heures du soir, le l®' bataillon 
(commandant Gaybaud) est dirigé du fort de 
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DdllecroU daos Metz pour assurer Tordre dans 
la ville où quelques troubles se sout produits 
par suite de la rareté des vivres. A partir de ce 
jour, il n'est plus distribué de sel. 

Le 9 ootobro, l'ordre général n^ 20 apprend à 
l'armée les noms des militaires qui se sout par- 
ticulièrement distingués dans les combats ou 
l)atailles livrés par l'armée du Rhin depuis l'ou- 
verture des hostilités. 

Les militaires du régiment cités dans cet or- 
dre, pour la bravoure, l'énergie et le sang-froid 
dont ils ont fait preuve sont : 

MM. DE Saint-Hilubrs, colonel; Pbttblot, 
chef de bataillon; Pbrrot, capitaine; Martbnot, 
capitaine adjudant-major; Vessièrb, sous-lion- 
tenant; Arène, sergent. 

L'action qui valut cette distinction à ce der- 
nier mérite d'être rapportée : 

Le sergent Arène, blessé à Spicheren, pouvait 
à peine marcher et allait inévitablement tomber 
entre les mains des cavaliers ennemis, lorsqu'il 
réunit autour de lui quelques blessés restés aussi 
en arrière; cette petite troupe, grâce à l'énergie 
de son chef improvisé, maintient les cavaliers 
ennemis à distance et rejoint le régiment le 
lendemain. 

Par décision du 19 octobre, MM. Pbrrot, ca- 
pitaine^ Grevillb etFoDRCADE, lieutenants, sont 
nommés à titre provisoire, le premier ofilcler, les 
autres chevaliers de la Légion d'honneur. 

La médaille militaire est conférée aux sergents 
Sarès et Fontes, au caporal Srrgemton, au clai- 
ron Perrisr et aux soldats César et Grillo. 

A partir de ce jour, une sorte de trêve tacite 
parait exister avec l'ennemi ; quelques coups de 
canon» tirés de loin en loin^ viennent à peine 
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troubler le morne silence qui règne dans la ville 
et dans les camps; on est dans l'attente d'un 
dénouement; les bruits les plus extraordinaires 
circulent dans l'armée. 

Le 27 octobre, les chefs de corps, réunis chez 
le général de division, apprennent que la capitu- 
lation est signée; dans la soirée, le !<»'' bataillon 
est obligé d'intervenir pour maintenir l'ordre 
dans Metz où la population a voilé d'un crêpe 
noir la statue de Fabert. 

A 10 heures du soir, le colonel reçoit l'ordre 
de faire déposer dans un fourgon qui passera le 
lendemain matin, le drapeau du régiment qui 
doit être transporté à l'arsenal pour y être bn\lé 
avec les drapeaux des autres corps. Le colonel 
exécute cet ordre; mais le lieutenant Mblliès, 
porteur de l'ordre reçu la veille, accompagne le 
drapeau jusqu'à l'arsenal. Au refus qui lui est 
fait de le brûler en sa présence, il le reprend et 
le rapporte au fort de Queuleu oà la hampe est 
brûlée et la partie flottante partagée entre les 
officiers et les sous-officiers du régiment, 

11 est heureux d'avoir au moins cette conso- 
lation que le drapeau du 2« de ligne, sur lequel 
étaient inscrits les noms glorieux de Neuwied 
(1797), Zurich (1799), Gênes (1800), Polotsk 
(1812), Fleurus (1815), Solférino (1889), ne 
flgure pas parmi les trophées de Berlin. 

Le 29 octobre, ja captivité commence : offl« 
ciers et soldais, remis entre les mains des Prus- 
siens, sont dispersés dans toute l'Allemagne! 
Celte brave armée du llhin, qui a si chèrement 
fait payer ses succès à l'armée prussienne, va 
subir, dans les prisons de l'ennemi, l'arrogance 
du vainqueur qui doit, pendant de longs mois 
encore, fouler aux pieds le sol de la patrie. 
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D*ayant plus devant lui que des armées impro- 
visées ! 

En captivité, un climat trop dur et une mau- 
vaise alimentation devaient faire de nouvelles 
victimes : 136 hommes du régiment meurent de 
misère sur le sol allemand ! 

Pendant toute In guerre, le dépôt est resté à 
Tulle sous les ordres de M. le major Zâgovitz. 
Un bataillon a été formé avec les compagnies de 
dépôt et envoyé à Paris où il a conconra à la 
formation du 8« régiment de marche. 

Des compagnies, organisées au fur et à mesure 
que Ton a quelques éléments, sont envoyées 
pour concourir à la formation de nouveaux 
régiments de marche. 

Après les compagnies, on envoie des détache- 
ments sur les corps en formation on sur ceux 
qui sont en présence do Tennemi, pour combler 
les vides. 

Le 11 avril 1871, un détachement de 100 hom- 
ipes (capitaine Pktàu, lieutenant Perrottb-Dbs- 
LÀNDBS, sous-lieutenant Lbfrakg, officiers ren- 
trés de captivité), quitte Tulle pour sq rendre à 
Versailles où il est incorporé au Zù^ de marche. 
Ce régiment doit prendre part aux opérations 
sons Paris, contre la Commune. 

Les officiers de ce détachement sont rentrés 
au corps an mois de septembre. Tous les trois 
ont été cités à Tordre de Tarmée le 5 juin 1871 : 
M. le capitaine Pktau: « Pour s*être particur 
lièrement distingué dans les opérations du siège 
de Paris contre la Commune »;M. le lieutenant 
PBRaoTTB-DBSLANOES : « Pour avoir arrac/ié 1$ 
drapeau rouge qui flottait sur les Buttes-Chau* 
mont et y avoir planté le drapeau tricolore > ; 
M. le sous-lieutenant LRVRAîic: * Pour sa belle 
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conduite pendant les opérations du siège >. Cet 
officier a reçu en oulre la croix de la Légion 
d'honneur. 

Après !a guerre, le 2» de ligne va se reformer 
à Tulle ; il se composera des éléments du %^ de 
ligne et de ceux du 2® régiment de marclie lait 
prisonnier do gaorro à Sedan. 

Mais^ avant de reprendre l'bistorique du 2* de 
ligue, nous allons voir la part que io 2^ do 
marche a prise à la guerre de i870. 



20 RÉGIMENT DE MARCHE. 



Le V régiment de marche est formé au camp 
de Ghâlons avec trois 4^* bataillons. 

Sa composition est la suivante : 
Lieutenant-colonel commandant : Guyot do 
Leucboy. 



!«' bataillon (4« du 8° de ligne). 
c;ommandant : Colin (absent). 
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CapUalne adjudaût-major : Labourdbttb, com- 
mandant le bataillon. 



p 

1«». 

20.. 
4«.. 


GAPlTAIMEf . 




80DS- 
UEUTBNANT8. 


MM. 

Plouvat. 
Sejal. 
Giilon. 
Sauffrignon. 


MM. 

Rondot. 
Jousselin. 
Fournials. 
Hillaire. 


MM. 

Thomas. 

Bianconi. 

I^frane. 

Houbowitz 

Bastion. 



î* bataillon (4« du 24* de ligne). 

Commandant : Orsini. 

Capitaine adjudant-major : Ranchbt. 



1 


CAPITAINES. 


LlEOTMfANTS. 


sous- 

LIBUTENANTS. 


1». 

2e.. 

1 


MM. 

Astre. 
Docas. 
Larivière. 
Godard. 


MM. 

Gorsso. 
Durci. 
Grave. 
Danos. 


MM. 

Rouan. 

RouvUiain. 

Bergond. 

Isnard. 

Bastide 



3« bataillon (4* du 33* de ligne). 

Commandant : Côtb. 

Capitaine :tdjudant-major : Lejustb. 
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CAPITAIH'S 


LIEUTE.XAKTS. 


sous- 

LIEUTRWANTS 




MM. 
Sigaud. 

•«••lut. 

Schreiber. 
LacomAre. 


MM. 
Souvrain.. 
Eck. 
IVoub é. 
Corna. 


MM. 

DoUoil. 
Thirion. 
Dubrot. 



Ces bataillons ont été formés à la liâte ; les 
hommes sont généralement mal armés, mal 
équipés et sans instruction militaire. 

Le i8 août 1870, M. le lieutenant-colonel 
GuYOT DB Leuchby prend le commandement 
du régiment qui fait partie de la 1**® brigade 
(colonel Lecohtb), de la i^ division (général 
DE Lacrbtellb). du 12® corps d'armée (général 
Ledrun). Ce corps fait partie de l'armée du ma- 
réchal do Mag-Mahon. 

A partir du 21 août, l'armée se met en mar- 
che dans la direction de Bletz ; mais les soldats 
sont jeunes et nullement aguerris : il faut 
bientôt évacuer en arrière un grand nombre 
d'éclopés qui n'ont pu supporter les premières 
fatigues de la campagne. 

Le 29 août, la division Lacrbtblle, qui n'était 
formée que de régiments de marche, estdissoute; 
les régiments sont répartis dans les divers corps 
d'armée ; le 2® régiment est désigné pour faite 
partie, avec le 3® régiment de tirailleurs algé- 
riens, de la 2^^ brigade (général Carrey de Bej.lb- 
maub) de la 4^^ division (général dr Lartiour) 
du l^*" corps (général Ducrot). 

Le 30 août, tout le l'*" corps traverse la 
Meuse et va camper à i kilomètre au nord de 



— i08 — 

Carignan. On entend la canonnade toute la jonr- 
née : c'est l'attaque des Prussiens sur le tt* corps 
à Beaumont. 

Le 31 août, le t^ corps lève le camp à la 
pointe du jour et marche sur Sedan. 

A 9 heures du soir, le â<^ de marche vient 
camper en arrière de la route de Givonno à 
Fond-de Givonne, à peu près à hauteur de 
Daigny. Pendant la Journée, on ne cesse d'cn- 
teodre le canon; on voit les ohus éclater au- 
dessus de BazeiUes ; c'est le 12* corps aux pri- 
ses avec l'ennemi. 

Batailla de Sedan. 

(lor septembre.) 

Le i*^ septembre, à 4 heures du matin, une 
vive fusillade s'engage du côté de Bazoilles, au 
sud de Sedan. L'armée prend immédiatement 
ses positions de combat. Le 2* de marche est 
placé à hauteur de Givonne, en arrière de la 
route de Belgique, entre Givonne et Fond-de- 
Givoone, avec l'ordre de rester sur la défensive, 
mais de défendre cette position à outrance si 
les Prussiens l'attaquent. Peu à peu l'action 
s'étend sur toute la ligne ; vers 6 heures, la i^ 
compagnie (capitaine Astrâ) du 3^ bataillon est 
envoyée en tirailleurs. Cette compagnie se main- 
tient an feu avec plus do sang-froid qu'on n'aurait 
pu l'espérer de la part do soldats de dix-sept 
jours. 

Vers 7 heures, la droite ennemie ayant été 
renforcée du côté de Givonne, une batterie 
d'artillerie et une section de mitrailleuses vien* 
nent s'établir sur le point culminant du plateau, 
à trente paj eu arrière du régiment, et ouvrent 
un feu très vif snr l'ennemi. L'artillerie prussienne 
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y répond îblenlôt, mais ses obns tombent égale- 
ment sur le régiment et lui fout beaucoup de 
mal. Cette canonnade dure plusieurs beures; les 
deux premiers bataillons, qui eu souffraient le 
plus, ont pris une position un peu plus avancée. 

L'artillerie française abandonne enfm le pla- 
teau couvert des cadavres de ses bommes et de 
ses chevaux; rcnnciiu, dont les forces vont en 
augmentant, s'avance toujours et maintenant le 
S^' de marche reçoit des feux de front et 
d'écharpe. La chaîne des tirailleurs est ren- 
forcée et cherche à arrêter par des feux de 
salve les progrès incessants de l'ennemi. Ces 
braves jeunes gens, malgré leur mauvaise posi- 
. tion et les perles qu'ils éprouvent, ne veulent 
pas reculer ; ils attendent avec impatience quel- 
ques renforts et l'ordre de marcher à l'ennemi, 
quand tout à coup les troupes du 7® corps, 
placées à la gauche du régiment, commencent la 
retraite. Par suite de ce mouvement, la position 
du S*' de marche n'est plus tenable ; il est forcé 
de suivre le 1^ corps qui se retire sur Sedan. 

La retraite commence alors, mais avec pré- 
cipitation et, par suite, en désordre. L'armée 
tout entière, mitraillée de toutes les direclions, 
se retire sur Sedan. Une partie du régiment reste 
aux remparts de la place, tandis que l'autre 
partie, entraînée par le général de Wimpfen, 
essaie de se reporter en avant pour faire une 
trouée sur Carignan ; mais, après avoir marché 
en avant 200 mètres environ, elle est obligée de 
reculer également sur la place. 

A cinq heures, le drapeau blanc est hissé par 
ordre de l'empereur an haut de la forteresse ; 
20 minutes après, le feu cesse. 

Les pertes du 2* de marche dans cette mal- 
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heureuse Journée n'ont pu être établies rêgu* 
lièrement; elles sont évaluées au chiffre approxi- 
matif de 400 hommes tués, blessés et disparus. 

On peut cependant citer nominativement : 

MM. HoLUBOwiTZ, sous-lieutenant» blessé; 
Banchit, capitaine adjudant-ifhajor, blessé très 
grièvement; Godabd, capitaine, tué: Dbcas, 
capitaine, blessé; Eck, lieutenant, tué; Dbltubil, 
sous-lieutenant, tué; Tuwion, sous-lieutenant, 
blessé. 

Le 3 septembre, la capitulation est signée; le 
3 septembre, les armes sont rendues et l'armée 
est prisonnière de guerre. 

Elle séjourne pendant quelques Jours dans la 
presqu'île d'iges, camp que n'oublieront Jamais, 
les malheureux auxquels elle a servi de prison' 
à la suite de ce désastre. 

Il leur fallut en effet, après des fatigues 
excessives, rester plusieurs Jours sans vivres et 
sans abri, malgré un temps épouvantable. La 
misère était si grande que bien des soldats 
n'hésitèrent pas, pour y échapper, à se Jeter 
dans la Meuse pour essayer de la traverser, 
malgré la présence des sentinelles prussiennes 
qui tiraient sur eux aussitôt qu'ils étaient à 
l'eau. De là. nos malheureux prisonniers furent 
conduits en Allemagne. 



ORaAiaSATION 

Dn 2* Régiment d'Infanterie 

(21 juin 1871.) 
Lo 2* régiment d'infanterie est reformé a 



— !il — t. 

Tulle, par la fasion du 2* de ligne et dn 2* de 
marcbe. 

M. le lieatenant-colonel Hbrdillon prend le 
commandement provisoire du régiment, consti- 
tué à 3 bataillons de 6 compagnies. 

Le 16 août, le régiment est constitué à 4 ba- 
taillons. 

Par décret en date du 24 août, M. Ledblin dis 
DiONRB, lieutenant-colonel du régiment des 
sapeurs-pompiers de la ville de Paris, est 
nommé colonel au 2® de ligne en remplacement 
de M. le colonel Votnant, passé au 19» régiment 
provisoire. Le 2* régiment d'infanterie, déflniti- 
vemcnt reconstitué, est appelé à tenir garnison 
à Limoges, quartier général de la 21<» division 
militaire (général de Lartigue). Là, comme 
dans toutes ses garnisons antérieures, il allaii 
faire preuve des solides qualités (Jni Tout tou- 
jours fait remarquer : discipline, fermeté et 
modération. 

Le 28 juillet, le caporal Balmigèrb est cité à 
Tordre de la division pour lo sang-froid et 
réncrgie dont il a fait piouvo on présence d*uu 
rassemblement qui voulait s'opposer à Texécu- 
tion d'un service commandé. Ce caporal fait 
cbarger les armes, maintient par sou attitude 
énergique la foule à distance et exécute Tordre 
qu'il a reçu . 

Le 20 octobre 1873, le 1" bataillon (comman- 
dant OnsiNi) va tenir garnison h Guérct. 

Le caporal Sainturat, qui. dans la soirée du 
29 juin 1873, a roonlré une attitude très ferme 
en présence d'un rassemblement tumultueux, 
reçoit des rélicitations du général de division et 
est immédiatemeat nommé sergent pour ce 
fait. 
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Des récompenses avaient été accordées à la 
snite de la guerre de 1870; mais, malgré cola, 
beaucoup de faits brillants restés longtemps 
ignorés n'avaient pas reçu U Juste récompense 
qn*ils méritaient. An fur et à mesure que les 
prisonniers rentrent d'Allemagne et que Tanto- 
rite militaire est mise au courant, des démar- 
ches sont faites pour que justice soit rendue aux 
braves qui ont si vaillamment versé leur sang 
pour la Patrie. 

Les récompenses accordées an régiment dans 
les années de 187SI et 1873 ponr faits de guerre 
antérieurs sont les suivantes : 

Légion d'honneur. 

Officier :^. Dbcâs. capitaine, blessé; 

Chevaliers : MM. Lbjuste, capitaine; Four- 
NFiLs, lieutenant; Gaffe, sergent-major, 7 bles- 
sures. 

Uédaille militaire. 

Baudoin, soldat, blessé grièvement; Abènx, 
sergent, blessé et cité à l'ordre de l'armée dn 
Bhin; Anguinot, sergent; Simon, clairon, 
blessés ; 

Varbb, Grim ault, soldats, amputés ; 

GuiBERT, KiBFFER, soldats, blessés ; 

Bartublemy, caporal, amputé ; 

MoKTGUiLLON, soldat blessé grièvement ; 

Brunnbr, Gros, Guambas, Maury, soldats, 
blessés ; 

Gapubbibllb, sergent-major. 

An mois d'octobre 1873, trois compagnies do 
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régiment, désignées par le sort, vont concourir 
à la formation du i36® régiment d'infanterie 
dont M. le lieutenant-colonel Hbrbillon, du 2* 
de ligne, doit prendre le commandement. Pat 
suite de la nouvelle organisation, le régiment 
est constitué en 3 bataillons de 6 compagnies, 
plus 3 compagnies de dépôt, et fait partie de la 
40» brigade (général Fraboulet de Kerleadec)^ 
20« division (général de Sonis), 10^ corps d'ar- 
mée (général Forgeot). 

Ses nouvelles garnisons sont : 

Etat-major. !«'* et %^ bataillons : gouverne- 
ment militaire do Paris. 

3« bataillon et dépôt : Granville (Manche). 

En 1875, le régiment est réorganisé confor- 
mément aux dispositions de la loi du 13 mars 
1875 sur les cadres et les effectifs, en 4 batail- 
lons de 4 compagnies chaque , plus H compa- 
gnies de dépôt. . L'état-major et les trois pre- 
miers bataillons constituent la partie active et 
restent à Paris, le i^ bataillon et le dépôt for- 
mant la portion centrale à Granville. 

Le 18 mars 1876, nn ordre du régiment fait 
connaître les félicitations adressées parlegéno 
rai commandant la place de Paris au sergent 
Gazals et aux soldats Labbê, Robert et Lbgau 
pour le dévouement qu'ils ont'montré dans dif- 
férents sauvetages opérés lors des inondations 
qui ont dévasté Alfortville, 

Le 13 mai, un nouvel ordre du régiment fait 
connaître les félicitations adressées par M. le 
général gouverneur de Paris et M. le générai 
commandant la 40* brigade au nommé De vert 
(Jean), soldat de i^ classe, qui a prêté nne aide 
énergique à des gardiens de la paix, pour l'ar- 
restation d'un individu dangereux. 

Hitt. f d'Inf. t 
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Le Iff novembre^ les baUlllons actifs quittent 
Paris en y laissant le 3* bataillon (commandant 
Noan), et viennent tenir garnison à Granville. 
Le i^ bataillon (capitaine Abadib) est détaché 
à Saint-Servan, quartier général de la S0« divi- 
5ion. 

Le régiment exécute pour la première fois 
les manœuvres d'automne on 4877. 

Ces manœuvres ont lieu dans les environs de 
Combourg, Dingé et Saint-Léger ; le régiment est 
renforcé des réservistes de la classe 1870. 

Le 3« bataillon (commandant Norbt) quitte 
Paris pour rentrer à Granvilie au mois de sep- 
tembre 1877 et est remplacé par le 4« bataiiiou 
(commandant Vigibr). 

Par décret en date du 3 juin 1879, If. Lbbbliii 
de DioNNB, colonel du régiment, est nommé 
général de brigade et remplacé par décret en 
date du 7 ]uin^ par M. le lieutenant-colonel 
Gassbr, du 84« régiment d'infanterie. 

£n 1879, le régiment prend part aux manœu- 
vres d'automne qui s'exécutent entre Sens-de- 
Bretagne et Plélan. Il est renforcé des réser* 
vlstes de la classe 187S. 

Au mois d'avril 1880, le %• bataillon (com- 
mandant Bonnarbl) va relever à Paris (fort de 
Rosny) le k^ bataillon (commandant Barbbrbt> 
qui rentre à Granvilie. Le 3<» bataillon (comman- 
dant Gobslb) va relever à Saint-Servan le !•» 
bataillon (commandant Bbrnard) qui rentre 
également à Granvilie. 

Le i4 juillet 1880 a lieu la première fête 
nationale. Les drapeaux sont distribués i 
l'armée dans une grande revue passée à Long- 
champs. Les chefs de corps, accompagnés d'une 
dépntation d'officiers et de sous-officiers, von^ 



— 115 — 

recevoir eux-mêmes des mains dn président do 

la République, le précieux dépilt qu*ils doivent 

confier à la valeur de leurs soldats. 
Sur le drapeau du régiment sont inscrit les 

noms glorieux de : 

Zurich (1799), < énes (1800), 
Polotsk (1812), Solférino (1889). 

Le régiment, renforcé dos classes 1873-1874« 
prend part en 1881 aux manœuvres du 10* corps 
d'armée contre le 11*. 

Campagne ila Tunisie. 
(1H81.) 

Le V bataillon du régiment, détaché à Paris, 
est désigné pour aller faire la campagne de 
Tunisie; M. le commandant Bonnaiœl, étant en 
instance de retraite, est remplacé par M. le 
commandant Bardbret. 

Composition du S« bataillon. 
Commandant : Darbbrbt. 
Capitaine adjudant-major : Ronpot. 
Médecin aide-major de 1^ classe : Lbgrand. 



1 


CÂPITAUIBS. 


LIIUTB1IART8. 


8008- 
LIBOTRIfAlITS. 


to.. 


MM. 

Lassanlt. 
De Berihe. 
Lucns. 
Bar thés. 


MM. 
Raymond, of. p. 
Mercier. 
Bastelfca. 
Marrelti. 


MM. 

Bourdon. 
Panel. 
Campagne. 
RoDgier. 



Le 23 septembre 1881, le t^ bataillon quitte 
Paris pour se rendre par les voies ferrées à 
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Toalon où il doit s'embarquer âvâû les baUll-' 
loos des 70^ et 00« de ligne. Ces troU batail- 
lons, faisant partie de la 7« brigade de renfort, 
sont embarqués le 25 soplembie à bord un 
ïEuropéen et débarquent le â7 à Bône. 

Le même jour la i<^ conipaguia (capitaine 
Lassàult) et la 2* compagnie (capitaine ûk ûer* 
lhb) partent par les voIùa ferrée si pout^ Souk- 
Abras où elles arrivent à ueuf beureâ du soir. 

Le 28 au matin, la i^ compagnie est dirigée 
par étapes au bord] de Sidi-YotiBâef, situé sur la 
frontière de Tunisie; le rente du bataillon va 
rejoindre la 2* compagnie 1 Souk -Abras, 

Par snito de l'agitation qui rùgno daus la 
région du Kef, les trois cûiupa^jtii^i] du â"* de 
ligne qui sont àSouk-Ahras reçoivout l'ordre d& 
partir pour Sidi-Youssef avec deux compagnies 
du i23<' et un peloton du 4^ hussards. 

Cette colonne part le 8 octobre sous les ordres 
*du commandant Barbbrbt et arrive le iO à Sidi- 
Youssef. 

Le i2 octobre, le bataillon du 2« de ligne, ren 
forcé de deux compagnies de tirailleurs, d'un 
peloton de hussards et de 150 hommes des 
goums, escorte un convoi de 40,000 rations de 
toute nature, dirigé sur le Kef. Le 44 octobre, 
la 2* compagnie est désignée pour rester au Kel 
comme petit dépôt du bataillon; les trois autres 
compaguies font partie d'une colonne qui, sous 
les ordres du colonel db Làroqub, doit marcher 
sur Nebeur pour en châtier les habitants qui ont 
pris part h une attaque dirigée contre des trou- 
pes allant de Souk-el-Arba au Kef. A l'arrivée do 
la colonne, les Arabes font leur soumission, li- 
vrent les armes et les munitions. Le colonel db 
Laroqub rentre avec ses troupes au Kef. Le 49 
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octobre, il se remet en marche ayant pour 
objectif Teboarsoak, et pour but de nettoyer 
]e pays des contingents insurgés et de rétablir 
les communications télégraphiques avec Tunis . 

Le tO, il enlève de vive force le déflié de 
Krangt-ed-Din et le 21 arrive à Bordj-Messaoudi 
où il établit son camp et se trouve de nouveau 
aux prises avec les contingents d*AIi-ben-Amar. 

Dans la Journée du 22, les Arabes, furieux do 
leurs insuccès des jours précédents, viennent 
tenter un nouvel assaut sur le camp; lis sont 
repoussés après deux heures de combat et dis- 
persés dans les hautes montagnes qui avolsinent 
le camp. 

Deux compagnies du 2* de ligne (capitaines 
Lucas et Lassault) prennent part à ce combat 
et se font remarquer par l'entrain avec lequel 
elles se lancent sur reunoml. 

Grâce aux bonnes dispositions prises et à la 
vigueur avec laquelle l'attaque est exécutée, le 
2* de ligne, pour sa part, ne perd pas un homme 
et Inflige au contraire des pertes sérieuses à 
Tennemi. 

M. le sous-lieutenant Bourdon s'est fait remar- 
quer dans cette aflaire par rintelligence avec 
laquelle il a dirigé le feu de son peloton. 

A partir de ce Jour, les Arabes ne reparaissent 
plus autour de BordJ-Messaoudi. 

Le 24 octobre, la colonne du colouel db 
Laroqur est rejointe par celle du général d*Au- 
BiGifv qui prend le commandement supérieur. 

Après avoir assuré ses communications aveo 
le Kef, le général d'Aubiont marche sur les 
Ouled-Ayar, dont le caïd Ali-ben-Amar a ras* 
ie^nblé de nouveaux contingents. 

La colonne parcourt le pays en tout seos» 
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chassant devant elle tons les Ara bas qn'elle 
reucoDlre, nmis ne peut ri-ussir à s'emparer 
d'Ali- Bon-Amar lui-même, doxil les coDlLugenU 
ont été disséminés. 

Le «7 octobre. Tordre de la division n*' a féli- 
cite les troupes de la colonne de Lahoqub pour 
l'entrain et la discipline dont Qlles eut fait 
preuve pendant les différentes opâratious aux- 
quelles elles ont pris part. 

Le 11 décembre, le colonel dé Lâeioqub rentre 
avec ses troupes au Kef, laissant le bataillon du 
%• à Elles. 

Le i% décembre, le commandant Bahi^bbit est 
avisé que le bataillon du 2^4^ iigtie doit rentrer 
au Kef, puis de là dans la province de Constan- 
tine. Le bataillon quitte en eiïGt le Kef le tG dé- 
cembre et arrive le S janvier îB%% à Sétif, qu'il 
ne doit plus quitter que pour icntrer en France. 

Il quitte cette place le SI 7 scpleuibre ldB:j 
pour se rendre par étapes à llau^'ie, où il s'em- 
barque le 4 octobre sur ïAjaccio. Dèbarqoè à 
Harseille le 7 octobre, il reuue i^ar les voies fer* 
fées à Grauville, où il arrive le 11 octobre. 



Le 8 juillet. If: le colonel Gassbb est promu 
au grade de commandeur daus l'ordre de la 
Légion d'honneur. 

Les grandes manœuvres de 188) ont lieu au 
mois de septembre entre Saint-James, Antrain, 
Mortain et VMicey. Le régiment est renforcé pour 
ces manœuvres par les réservistes des classes 
1873-1875. 

Au mois d'octobre« le 4* bataillon (comman* 
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dant Comte) va remplacer à Saint-Servan le 3* 
bataillon (commandant Gubsle). 

Par décret en date du 6 octobre 1882, M. le 
lieutenant-colonel du Ghahbge, attaché à Tétat- 
major de la place de Paris, est nommé colonel 
du V* de ligne en remplacement de M. le 
colonel Gasser, admis à la retraite. 

Le régiment, renforcé des réservistes des 
classes i 874- 1876, exécute les manœuvres d'au- 
tomne au mois de septembre 1883, entre Pon- 
torson, Avranches et Yilledieu. 

Au mois d'octobre de cette année, le 4» ba- 
taillon (capitaine adjudant-major Darde) rentre 
à Granville, le détachement de Saint-Servan étant 
supprimé. Le 2® bataillon (capitaine Lucas), 
revenant de Sétif, rallie également la portion 
centrale. 

Un heureux hasard réunit pendant quelques 
Jours tous les bataillons à Granville. 

Une brillante réception est faite au 2^ bataillon 
que le régiment en armes va recevoir à la gare. 

Dans une courte allocution, le colonel du 
Ghamdgb adresse aux officiers, sous-officiers et 
soldats du 2® bataillon les éloges qu'ils ont 
mérités par leur conduite devant l'ennemi, 
l'esprit de discipline et de dévouement à la 
patrie dont ils ont fait preuve on toutes circons- 
tances. — Il fait ensuite placer au milieu des 
compagnies du bataillon le drapeau qu'elles ont 
honoré sur la terre africaine et les fait rentrer 
à la caserne en tête du régiment, au milieu d'une 
foule nombreuse et enthousiaste. 

Quelques jours après, le l»' bataillon (com- 
mandant Mellbt), devenu bataillon de forteresse, 
quittait Granville pour se rendre par étapes à 
paris. A partir de ce jour^ l'état-major, trois 
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bat^iUlons et le dépôt sont rénois à Granvilla. 

Au mois de Jain 1884» ]e S* baiaiDon, placé 
eoas les ordres de M. fe commandaDt Gubslb, 
est porto k l'effeclif de guerre au moyen d'em- 
prunts faits aux autres bataillons. Les compa- 
gnies ont double cadre d'officiers. Ce bataillon^ 
avec lequel roarcbe le colonel, se rend au camp 
de Lessay où doivent avoir lieu les manœuvres 
de cette année d'une durée do quinze jours sous 
la direction du général de Courcy, commandant 
le 10* corps d'armée. 

Par décret en date du 27 décembre 1884, If. le 
colonel DU CuAyscB est nommé officier de la 
Légion d'bonneur. 

Le S3 janvier 4888, le Président de la Répu- 
Llique accorde une mention honorable au soldat 
SoREL (François-Louis), de la i^ compagnie du 
dépôt, qui a arrêté le 10 septembre 1884, au 
péril de sa vie, un cheval emporté, attelé à une 
voiture. 

En 1888, les manœuvres ont lieu comme 
l'année précédente au camp de Lessay, mais la 
concentration des troupes est plus considérable. 

Chaque régiment du corps d'armée forme un 
bataillon sur le pied de guerre. La brigade de 
cavalerie et quatre batteries d'artillerie doivent 
prendre part à des manœuvres d'une durée df 
un mois, prescrites par le général Lewal, com* 
mandant en chef le 10* corps d'armée. 

Le 4* bataillon (commandant Groth) constitue 
le noyau de la formation du bataillon de guerre 
du S* de ligne, qui est constitué, comme l'année 
précédente, avec des emprunts faits aux autres 
bataillons et avec double cadre d officiers. 

Le bataillon quitta Granville le i9 juin, avec 
le colonel, et rentre dans sa garnison le 48 jnilr 
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let, après avoir exécuté des manœuvras analo* 
gaes à celle de Tannée précédente. 

Le 5 octobre 1888, le colonel félicite par la 
voie de Tordre le soldat de ^'^ classe Dedocrs 
(Maxime-Angaste), de la 5t« compagnie du 3» ba- 
taillon, et le nomme soldat de i*^ classe pour 
avoir fait preuve d'un grand courage en arréiant 
un cbeval attelé qui avait renversé son conduc- 
teur et parconralt au galop une rae de Granville 
pleine de monde, où il aurait pu causer de gra- 
ves accidents. 

Par un ordre du régiment eu date du 30 avril 

1886, le colonel félicite les nommés Busin, sol- 
dat de i*** classe à la 3* compagnie du i*^ batail- 
lon, et Abry, soldat de 2® classe à la 2^ compa- 
gnie du 1^' bataillon, pour avoir prêté une aide 
énergique à trois agents de police qui, ayant 
arrêté un dangereux malfaiteur, étaient entou- 
rés d*UDe foule menaçante qtii voulait leur enle- 
ver leur prisonnier. Force resta à la loi grâce à 
Tattitude énergique des deux soldats Busin et 
Abry. Ce dernier fut en outre nommé soldat de 
1"^ classe. 

Au mois de septembre 1886, le régiment, ren- 
forcé des réservistes des classes 1877-1879, exé- 
cute des manœuvres de division entre Pontor- 
son et Saint-LÔ. Parti de Granville le 4 septem- 
bre, le régiment y rentre le 14 du même mois. 

Par un ordre du régiment en date du 28 mal 

1887, le colonel porte à la connaissance du ré- 
giment les félicitations que le général gouver- 
neur de Paris Ta chargé de transmettre à de(4;c 
sous-offlciers du régiment, le sergent-major Gil- 
MANT et le sergent Clignez qui, pendant la nuit, 
retirèrent sain et sauf du canal Saini-Martin, à 
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Faris, un bomme qui y était tombé accidentelle- 
ment. 

An mois de septembre 1887,1e régiment, ren- 
forcé des réservistes des classes 1878-1880, exé- 
cute des manœuvres de division entre Cérences, 
Coutances et Lessay. 

Parti de Granvilie le 10 septembre^ il y rentre 
le 17 du même mois. 



Réorganisation du régiment. 

Par application de la loi du 25 Juillet 1887 et 
par décret du 29 du méroe mois, le régiment est 
composé, à la date du 1«' octobre 1887, d'un 
état-major et de trois bataillons. Eu consé- 
quence, le 3^ bataillon (commandant Lborand), 
détaché à Paris, p^sse au 153® d'infanterie de 
nouvelle formation, les deux compagnies de 
dépôt sont supprimées et le 4* bataillon prend 
à partir de ce Jour le n^ 3. Un cadre complé- 
mentaire composé de 1 chef de bataillon, 4 
capitaines et 4 lieutenants, est formé dans 
chaque régiment comme noyau de formation 
du temps de guerre. 

Par décret en date du 5 mai 1888, If. le colo- 
nel DU Ghahbgb est nommé général de brigade et 
remplacé par If. le lieutenant-colonel Costbs du 
67* d'infanterie, nommé colonel par décret 
présidentiel en date du 9 mai 1888. 

Par décision présidentielle en date du 2i août, 
^pe mention honorable est accordée : 

i^ Au soldat LBfiBÀUBB, de la 4* compagnie du 
2* bataillon, qui, le 22 Juin, dans une rue fré- 
quentée de Granville« s'est Jeté résolument à la 
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tête d'un cheval emporté et a ainsi empêcbé des 
accidents graves do se produire ; 

2<> Au soldat LoisoN, de la 4*^ compagnie du 
l^** bataillon, qui, dans la soirée du 14 juillet, a 
pénétré, en grimpant le long du tuyau d'une 
gouttière, dans une chambre du i^^ étage d'une 
maison où un incendie venait de se déclarer et 
qui aurait pu avoir des conséquences très graves 
sans le secours et le dévouement de ce militaire. 

Le K janvier 4889, le régiment reçoit le nou- 
veau fusil modèle 1886. 

Par décret du 4 mai, les nommés Halbot et 

. Datin, soldats réservistes au 2* régiment d'infan* 

terie, sont décorés de la médaille militaire pour 

blessures reçues pendant la campagne du 

Tonkin. 

L'institution de la salle d'honneur consacrée 
au souvenir des hauts faits de ceux (f# ont 
illustré le régiment se complète par la célébra- 
tion d'une fête annuelle, rappelant une date ins- 
crite au drapreau du régiment. Cette date est le 
l^juin 1800, qui marque la fin du siège de Gènes, 
pendant lequel le 2* d'infanterie s'est à jamais 
illustré dans les glorieux et sanglants combats 
qu'il livra aux Autrichiens. 

La première fête du régiment est célébrée 
le 4 juin 1889. Favorisée par le temps, elle est 
très réussie. 

Du 7 au 10 septembre, le régiment, renforcé 
de 598 réservistes, exécute des manœuvres de 
division dans les environs de Goutauces. 

Par décret du li juillet 1890, M. le colonel 
GosTBS et MM. les chefs de bataillon Mbllbt et 
Charpentier sont nommés officiers de la Légion 
d'honneur. La cérémonie de la remise des déco- 
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rations a lieu à la revue du 14 Juillet passée 
par il. le générai Jollivet, venu exprès deSaint« 
Malo. 

Par décision présidentielle du 6 août, une 
médaille d'argent de 2® classe est accordée à 
radjudantViDOU, qui a été blessé en arrêtant un 
cheval emporté, attelé à une voiture. 

Les manœuvres de 1891 ont lieu entre Saint- 
Ouen de la Rouerie et Bazouges. Parti le 7 sep- 
tembre, le régiment rentre à Granviiie le i8. 

Le iOS« régiment d'infanterie, composé d'un 
bataillon de réservistes commandés par les offi- 
ciers du cadre complémentaire et de deux ba- 
taillons de l'armée territoriale, est convoqné à 
Granviiie pour la première fois du 16 au 28 oc- 
tobre. Ce régiment, placé sous les ordres dn 
lieu^ant-colonel du 2*, reçoit son drapeau à 
cettTcon vocation. 

Le caporal Pigan, de la %^ compagnie du 2« ba- 
taillon, reçoit un témoignage ofificiel de satisfac- 
tion du Ministre de la marine pour le courage 
et le dévouement dont il a fait preuve, le 16 
août 1892, en sauvant au péril de sa vie deux 
personnes en danger de se noyer à Hacqueville. 

L'adjudant Vidou, déjà titulaire d'une médaille 
d'argent de 2^ classe, en reçoit une de l*^ classe 
le 27 décembre 1891 pour avoir arrêté un cheval 
emporté, rue Gouraye. 

En 1892, le régiment prend part aux grandes 
manœuvres dans les environs de Saint-James : 
parti de Granviiie le 2 septembre, H régiment 
rejoint sa garnison le 19. 

Telle est, sommairement racontée, l'histoire 
de notre beau régiment! Nous pouvons être 
fiers d'un si glorieux passé I 



— 128 — 

Gardiens fldèles des belles traditions du 2® de 
ligne, nous n'oublierons pas les beaux exemples 
de discipline, de dévouement à la Patrie que 
nous ont légués nos aines. 

Nous chercherons par nos vertus militaires à 
enrichir encore ce glorieux héritage, et le jour 
où notre chère Patrie sonnera le rappel pour 
tons ses enfants, nous saurons nous montrer les 
dignes descendants de ceux qui se sont illus- 
très à : 

ZUBIGH (1799), GÉNBS (1800), 

POLOTSK (I81t), SOLFBRINO (1889). 



LISTE DES COLONELS 

du. d* Réfflnaent d'ixifaxxtex^le 

DEPUIS SON ORGANISATION (IIU). 



ProTonoe, 1770. — Picardie, 1780. 

4. Géstr-Joteph-Marie, marquis hm NtooncHCL, 18 

avril 1776 (i). 
%, B«raard. marquis oi Fàuooas, 13 atril 1780. 

3. Charloi-Léon dk CuatignTi marquis de Bootmil* 

LiBR, 30 jaovier 1785. 

4. François-Richer Droubt, S5 juillet 1791. 

5. Ileari Nadot de Fomtknay, 9 octobre 1793. 

6. iacques-EUcnao-ioscph-Aloxaadre Macdonald, 1«* 

mars iVd'A, 

2« demi-brigade de bataille. 

7. Jean-François Marpaudi, S6 nitdse an III. 

2« régiment d'infanterie de ligne. 

8. Joseph Pkrrin, l** germinal an II, chef de bri« 

gtde à la 94^ dovenue 2«. 

9. Pierre-Guillaume Poucum. 19 pluviôse an IX. 

10. Jacoues Dilga. it pluviôse au Xlll. 

11. Félii-Victor-Emmaouol-Cbarles, baron ni Wim- 

FFFBN, ii juillet 1809. 

IS Vêran, iâ avril 1813. 

13. Cbarles-Louis-Sébastien Staglisho, 2 juillet 4813. 

44. Jean Tripe, 13 août 1814. 

18. Louis-Albert de* Villars-Brarcas, duc du Gorestei 

42 octobre 4815. 

46. François Vigo dit Roussillon^ 5 juin 1822 

47 . Auguste- Pierre de Martihpret, 3 janvier 4830. 



(i) Lm <UtM taivant lot oomt indiquent les dates do oomi. 
aaliuas. 
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18. François Vigo dit RoussilUnt (9* fois), 21 septem- 

bre 1830. 

19. Jean-Gabriel-Manrice YIdal db Lauzun, i^r afril 

4832. 

20. Antoine-Louis-Francois, comte de Bottafhoco, 

14 avril i84f . 
24. François-Certain Ganrobbut, 8 novembre 1847. 

22. Antoine-Lonis-Francois, comte db Bottafuogo 

(2« fois), 31 mai 1848. 

23. Panl-Eroile-Jean-Baptiste Lenoir, 26 atril 1849. 

24. Charies-Lonis-Gamille, baron Nbigrb, i*' novem- 

bre 1851. 

25. Abraham I.évt, 22 septembre 1858. 

26. François-Gabriel Villermain, 7 mars 1861. 

27. Amédée-Henrl-Charles db Saint-Hilliers, 13 a où 

1863. 

28. Loois-Hippolyte Voynant, 12 septembre 1870. 

29. Jales-Abel Lebelin de Dionb, 24 août 1871. 

30. Théophile-Joscph-lgnnce Casser, 7 jnin 1879. 

31. Joseph-Antoine-Hyacinihc ou Ciiambge, 6 octobre 

32. Bernard-Emile Costbs, 9 mai 1888. 
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8ITnATIONn>U RÉGIMENT 

Au i^fjnin 1893. 



^ ftTAT-MAJOR. 

MM. 

G08TBS, colonel, 0. #, i% Jaillet 1800. 

Groth, lieutenant-colonel, #, 30 décem« 
bre 1888. 

Andby, cbe( de bataillon, 0. #, 8 Jaillet 1880. 

Lbturc, chef de bataillon, ^, 10 décembre 
1887. 

Hbymann, chef de bataillon, «^, 13 inillet 1881. 

Saint- Jâmbs, chef de bataillon, ^, 14 juin 
1886. 

Db Lort-Sérignan, major. 

MAYBT-GaiLLON, Capitaine trésorier, #, 8 Jail- 
let 1880. 

LONGOBT, capitaine d'habillement. 

Saillenpbst dbSourdbval, capitaine adjudant- 
major. 

MouRGUàs, capitaine adjudant-major. 

CouBSPBL, capitaine adjudant- major. 

Baudouins, lieutenant adjoint au trésorier. 

llATURLiN, lieutenant porto-drapeau. 

Lavât, médecin-major de i'^^ classe, ^, 4 oc- 
tobre 1880. 

HuRSTBL, .médecin-major de 1<^ classe'. 

MouGiNET, médecin aide-major de 1* classe. 

AvBL, chef do musique, $, 5 Juillet 1887, 
(i), 8 juillet 1881. 
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!•' bataillon. 

M. Lbturg, chef de bataillon. 

M. DE SouRDEVAL, Capitaine adjudant-major. 



ë 

lr«. 

2e.. 
3e.. 

4e.. 


Capitaines. 




Sout-lioutcnanti. 


MM. 
Fouché, ^, 29 
déc. 1891. 

Pi vet- Antoine. 

Pivetcau, ^^, 
28 déc. 1889. 

Cally. 


MM. 
De Lavérerie. 

Payen de la Ga- 

randerie. 
Archambault. 
Pochât. 

Prévost. 
Ploix. 


MM. 
Jézéquelou. 

» 

» 
De Kermabon 

» 



se bataillon. 

M. Heymakn, chef de bataillon. 

M. MouRGuès, capitaine adjudant-major. 



i- 








îi 


CaptlainM. 


Lieutenants. 


Soos-lientonanU. 




MM. 


MM. 


MM. 


iro. 


Drulé, ^>, 28 
déc, 18.^3. 


Dubus. 


Lehuje r. 


•20.. 


Payen fie l.iGa-/Boschet. 
landerie. Seupel. 


» 




» 


j3e.. 


Hélenne. ^. 5 Gardot. 


m 




juil. 1888. Rocher. 


9 


4e.. 


Mallet. Flamini. 


Martin-La. 
prade. 
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3* batailUm. 

M. Saimt-Jaiibs, chef de bataillon. 

M. GouBSPBL, capitaine adjudant- major. 



H 

2o.. 
30.. 
40.. 


CftpiUlnM. 




SotM-lMutenanU. 


MM. 

Jacqueline. 
Desteract. 
Gaérin. 
Démonchaux , 


MM. 

De Breavery. 
Carnus. 
Topart. 
DeFresseMon- 
val. 


MM. 

Louvel. 
Quentin. 
Ménager. 
Dupré. 


Cadre complétnenaire 
M. Andrt, chef de bataillon. 




CapitaiD«t. 


MM. 

Guionic. 
ICordonnier. 
Flandin. 

Gahanne, iX^, 8 oct. 
1889. 


MM.. 
Vitrant. 
Gondre. 
Moisson. 
Castels. 



Index alphabétique des noms propres. 



Abadie, 114; Abd-el-Kader, 58: Âbria, 90, 97, 
101 ; Abry, 121 ; Adam, 76, 85. 90; Agard, 42; Ali, 
62; Ali-ben-Amar, 117, 118; Allan, 15, 25; Alvarez, 
47; Amiel, 75; Andrade, 41, 47; Andrieux. 1B; 
Andry, 128, 130; Anguinot, 112 ; Anlhonioz, 42, 47 ; 
Anlhoine, 41; Arène» 102, 112; Arligne (d'), 44; 
Arnaud, 96; Astre, 106, 108; Aubigny (d'), 117; 
Augereau, 6; Aumale (duc d'), 58, 60, 61, 62; 
Âucousteaux, 40. 

Balmigère, 111; Baraguay d'Hilliers, 51, 54, 55, 
57, 80; Barberet, 114, H5, 116. 118; Barbie, 41; 
Barboille, 41 ; Barthélémy, 112; Barthès, 115; Bas- 
telica, 115; Bastide 106, Bastien. 106; Bataille, 8i, 
92; Bauchard, 41; Beaudoin, 112; Beaudel, 25; 
Beauvisage, 42; Bedeau. 63; Belin, 76, 90; Belot, 
107; Bergond. 106: Berlhe (de). 115, 116; Bernadet, 
40; Bernard, 114; Bernard de Beuvron, 90, Bethan- 
court. 47; Bernouville, 5; Bianconi, 106; Bigot, 
4h EilloTî, 70,71; Billy, 78; Biraud, 76; Biaise, 
57; Blanc» 41 ; Blanchot, 90; Blot, 87; Bonnarel, 
91, 97, loi, 1U, 115; Bonnot, 15, 19, 22, 23, 24; 
Bornier, 42, 47; Boucauit, 56, Boucheman (de), 
S^K *J3. 94, 97; Doudville, 68; Bouisset, 56; Bou- 
nhiol, 75. 90, 97, inl; Bounoure, 76, 86; Bourdon, 
115, 117; Bourgeois, 75; Bourt, 41 : Brandon, 47; 
Bréart, 42; Brianl de Penquelin, 41; Brisset, 75; 
Brune, 24, 26; Brunner, 112; Bunoust, 76; Butta- 
foco (de), 63, 72, 74; Busin, 112. 

Gaffe, 112; Caignet (de), 41; Calvinière (de la), 
46; Campagne, 115; Campagnon (de), 75, 77, 82, 
85; Candolive, 75; Canrobert, 73 ; Capdebielle 112; 
Caradeuc, 91; Carbonnel (de), 40, 41, 46, 47; 
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Carne, 62: Carrey de Bellemare, 107; Gaaabianca 
(de), 76, 85: Castcran, 75, 82. 90; Gazais, 113; 
Cereste (duo de), 40; Cenoni, 76; César, 102; 
Chambarlhac, 52, 56; Chambas, 112; Chambge 
(du), 119. 120, 122; Champion de Nansouty, tS; 
Ghanez, 76; Chanu, 8, 19; Chanvin, 20, 21. 23, 25; 
Chapuis, 63, 65. 67; Charles (archiduc), 9; Char- 
pentier, 123; Chenu de Thuet. 41; Cheron, 40; 
Clausel, 42. 46; Clignez, 121; Cochet, 56; Coëtlo- 
gon (de), 60; Colin, 105; Commun, 47: 0)mte, 
119; Coret, 50; C:k)mill6. 53; Cornu, 107: Ck>ste, 
41; Costes, 122; Côte. 106; Couadeau, 86: Couder, 
47; Courcy (de), 120; Courtangis (de), 74; Bouzolle, 

Daguet, 87: Damien, 76: Danos, 106; Daoust, 
76: Darde, 119; Darlignie, 41 ; Darnault, 25; Datin, 
123; Dauvergne, 41; David, 76; Davioust, 47; 
Davout, 42; Decas, 106. 110, 112; Dedours, 121; 
Dejean, 76; Delagny, 47; Delettre, 41, 52, 62; 
Delga, 29; Deltheil, 107, 110; Demarle, 41 ; Dereix, 
76; Derombies, 52, 56, Deschamps, 47; Desma- 
rets, 47; Desvarennes, 50; Devert, 113; Didier, 41, 
47, 101; Dix-Neuf, 52; Doêns, 91, 93. 94; Donna- 
dieu (de), 42: Donnier, 41 ; Douay, 76, 85; Douce, 
75, 91, 97, 101 ; Doumerc, 30; Dozier, 14: Dromuin, 
47; Dubreton, 35. 38; Dubrot, 407; DuchaUlut, 76, 
85; Duchesne, 76, 86, 90, 97; Duclos, 76, 85; Du- 
crot, 89, 91, 107; Ducrozet, 42, 47; Dufayot de la 
Maisonneuve, 41; Dufflot, 45; Dufresne, 47; Dû- 
ment, 78; Dumontet, 8. 13; Dupau, 86; Dupeyron, 
41; Durand d'Auxy, 41; Durel, 106; Durupt, 75; 
Duvivier, 41. 

Bck, 107, 110, Bichelkampf, 42: Bngelfled, 41; 
Broies (d'), 46; Bspinay (de T), 41, 45; Bstienne 
(d*), 42. 

Fabert, 103; Failly (de), 74, 79, 80. 81 ; Faivret, 
41, 47; Fanet, 115; Fechoroulle, 9!. 97, Ferino. 7; 
Piard, 76, 86, 90; Flouvat, 106; Foiiot d'UrvUle. 
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48, 49; Fondard, 41, 44, 46; Fontes. 102; Forest, 
75, 91; Forgeot, 113; Fourcade, 90, 97, 102; Four- 
niais, 106, 112; Fournier, 61 ; Fraboulet de feerléa- 
dec, 113 ; France (de), 41, 42, 56, 61 ; Franger (Le), 
72; Fransson, 41. 

Galland,47; Gallant (de), 55, 56; Garnier, 8, 13, 
25, 41; Gary, 90,97; Gaaser, 114. 118 :.Gauhert, 
58; Gauthier, 22; GavmuJ, 90, 93, 94, 99, 101; 
Gazant, 10, 12, 13, 14, 15, 10, 22, 24: Germann, 
52, 62, 68; Gille de Lniimt>n^ U; Oûion, 106; 
Gillot, 41; Gilmant, 121; Girard, 42, 50, 86, 90; 
Givry (Lesueur de), 47, 5G, 5S; GizaDCoart, 41 47; 
Glandut, 42; Godard, 106. 110; Godefrov, 72, 75; 
Godin, 76, 86; Goréa, 44; Gorincourt. % 91, 97; 
Gorsse, 106: Gouvion Saint-Cyr, 7 30, 31, 32, 33, 
35: Grave, 106: Grenier, 5; Greville, 90 97, 102; 
Grille, 102; Gnmault.. 112; Gros, 112; Groslam- 
bert, 4; Grosiean, 76, ê2. S5; Grolh, 120, 128; 
Guesle, 114, 119, 120; Guibcri, 112; GuiUereaux, 
72: Guillet, 5, 19, 21; Guyot de Leucbey^ 105, 
107. 

Halbot, 123; Hamont, 41 ; Hancke, 48, 49; Ba- 
vard, 86; Hedan, 101 ; Heliaud (d'), 75 ; Henneieng, 
90; Henry, 19, 21, 91; Herbillon, 03, 67, 70, 7i, 
73, 101, 111, 113: Heyniann, 128, 129; Hilaire, 106; 
Hoche, 5; Holubowitz. 107, 110; Horion, 91, 97: 
Hotz, 10. 

Imbert, 41, 46; Isnard, 106 f Ison (d), 46 

Jacob, 40; Jacquels de Bray, 41; James, 19; 
Jean. 76, 86, 90; Jeanîean, 41, 48; Jeannin, 41; 
Jérôme, 39; Joly, 41, 46, 48; Jourdan, 5, 6, 7, 8; 
Jousselin, 106. 

Kiefifer, 112; Korsakow. 9, 10, 11. 

Labbé, 113; Labourdette, 106; Lacomère, 107; 
Lacretelle (de), 107; Lafrance, 47; Lallemand, 75, 
86; Lapeyre, 52, 53, 56, 101, Lapontérlque, 181; 
Larivière, 106; Laroque (de), 116, 117, 118;Iiarti' 
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pue (de), 107. 111; La^tsault, IIS, 1(0, 117; Utour^ 
A&uhoùT'^, 36; Laumont \àQ), 42; Lavât, JgS; 
Lavôaucoupct (do). 9t, 94, 95, iOû; Lavigne. 90. 
W7: Lfîbeau, 47 ■ Leb^^aube, I2£î Lebelinde DiooDe, 
iJl, U4; UNgûi, 12; LflbruA, 0)1; Lecûn>pte, 107; 
lecouilet, 86; Uddet, 90; Ufrarnî. 101, 1Û6; Le^ 
gall, 113; Lûgpanil, 32, 34, t!5, 122; Lcgroi, 76, 
W); Lègues, ^,100; Lo jumeau de iCergaradec^ 
53; Lejvistû, J06, 112; Lsleu, 41; LemaUrc, 7; 
Lemerlo, 7Ô, 91 ; Lemonnier, 75 ; Leooir, 74 ; Lepor- 
tier, 5G; Leroux, 75. 90; Lo^broi, 40; Lelang, 90, 
U3; Leturc, 128, 129; UvasBeur, 41, (52; Eévy, 
15; Lewal, 120; Ligny {d^}, 55; Loison, 123; Lori- 
col, 45; Longuat, 128; Loi^je, 11; Lorillon, 23; 
î.ort Sérignan tde}, 128; Lucaa, 115, 117, 119; 
Luccioai, 76. 80; Luiggi, 41, 43, 44; Luzi (dôj, 
82; Lyon, S9. 

Maû^Mahon (de), 57, 107; Maffré de Verdis, 41, 
46 î Macdûrmld, 4, 33; Maillard, 47; Mainguy, 76 j 
Maison, 30, 31, 32, 34; Malet, 76, 90, 93, §7, 101; 
ManhiB, 19 ; Marc&âu, 5 ; Maraliet, 25 ; Maréchal, 
13,41; Margfiri, 19; MamUi, 115; Martenot, 75, 
86,88. 90. 97, 102; Martin, 47. 48, 49, 78, ; Maiiséûa, 
6, 8. 9, 10, 11, 12, 18, 24, 27, 29; Malhelin, 75; 
Mttthely, 90; Matsaert, 47; Maudbuy (de), 89, 91 ; 
Maury, 112; Méatice, 91; Medus, 9t; Mollet, 119, 
123; MelliéB, 90, 103; Mercbet, 47; Mercier, 115; 
Mériteos (de), 76. Merson. 40; Mesnord, â, H; 
MiGhal,S7,90; Miége ville, 91; Mifllet, 42; Milliers, 
42; MiUiaud, 90; Mina, 42, 4Î,47, MioiUs, 17, 18, 
20, 21 ; Mobunied SeuKpir, 5«; MuUujr, 2Û, 27, 25, 
29, 30; Moncey, 42, 46; Mongm, 41; Mounerijt,76j 
Mûanier, 73; MontcscJiiioiU-^'e^on^ac (duo da), 39; 
Montgjiiloii, 112; Mùntïgny Turtjuin (de), 76; 
Mûrapenaiui' (duc de), 60; Mûfère, 90; Mûri court, 
41; MoNat, 42; Morio. 89, Mortel, 64, 67; Morlo- 
mart-Eoiaae, 27, 28; Mourey, 87; Mourier, 87 r 
Mûiirion, 49; Murât, 35. 

Nansouty (de), 71 ; Napoléon, 28, 36, 39; Neigre 
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74; Ney, 34, 39; Niel, 74, 77, 80, 87; Noret.75, 82, 
83,91,114. 

O'Farrel, 74, 77, 78, 79, 84; Olivier, 47, 48; 
Oreille, 41; Orsini, 106. 111; Oudin, 72; Oudinot, 

24, 20, 30, 31, 33, 34, 38; Ovide-Lallement, 89. 

Page, 62 j rallier, 76, 86; Parade (de), 40; Pas- 
senaud, 41 ; Paturot. 41; Paugam, 86; Peinquelin 
(de), 44; Pelou.-î, 75, 8(); Pellefigue,91, 97; Pcrotte- 
Deslandes, 90, 97, U>4; Perrior, 102; Perrin, 8, 
23; Perrot. 75, î)1, î^, 97. 102, 103; Peslot, 19; 
Peteau, 75, 90, lOi; relit, 87; Pettelot,91, 94, 102; 
Pican, 12^*; Pierre, 72; Pierron, 8, 90; Pierson, 

25, 91. 97 ; Pinaud, 41 ; Pinel. 56, 63, 68, 70, 71, 72; 
Phsson, 19; Poôto, 47; Poincelet, 89; Poinsot, 14, 
16, 17, 18, 19, 20; Poncelin, 41; Poncet, 6, 19; 
Ponte, 76, 85; Ponthieux, 47; Porte, 90; Posti» 
du Houlhecq (de), 41; Pouche, 47; Poupier, 11; 
Prela, 91; 97; Prévost, 7, 11, 15, 19, àl; Pru- 
dhomme, 72. 

(Joidet, 24, 25, 26. 

Radetzki, 73; Ranchet, 106; Randon, 67; Ratier, 
75; Raymond, 115; Regnault 76, 86; Régnier 47; 
Reille, 39; Remias, 72; Renaud de Saint-Germain, 
41; Renucci, 70, 86, 90; Reynaud, 52; Richard, 
90; Richard d'Abnour, 90, 97; Rioublant, 76; Ro- 
bert, 75, 113; Rochambeau, 4; Roche, 91, 97; 
Rondot, 106, 115; Rongier, 115-, Roquefeuil (de), 
40, 44; Roslin, 76, 86; Rouan, 106; Rouvillain, 
106; Roux, 56; Ruel, 76. 

Sabrier, 41 ; Saint Hiliers (de), 89, 93, 94, 97, 
102; Saint-James, 128,130; Saint-Pnest (de), 42, 
43, 44, 45; Sainturat, 111 ; Sallot, 56; Sarrès, 102; 
Sarran, 90; Sauffrignon, 106; Sauvariot, 47; Schne^» 
gans, 75; Scholer, 88,90,93,96; Schreiber, 107; 
Bchwager, 101 ; Sciard, 90; Seiai, 106; Sergenton, 
102; Servin, 31; Sigaud, 107; Simon, 112; Si-Zer- 
dou, 52, 50; Boisson. 4, 8, 16, 21; Soliniac, 13; 
Bonis (de), 113; Sorel, 120; Sorgues. 50:Souhan, 
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6, 7; Soalt, 14, 15, 17, 20. 21, 22 ; Souvarow, 9, 10; 
Souvrfii, 107; SpiUil, 13, 22; Slanmeyer, 4t : Stefa- 
ni, iOl; Sleuf/lOl; Sucliût. 2t. 

Thibûiilt, 5G; ThiebauU, 18, !9; Thirion, 107, 
110; Thomas/75. 106; ThoaniinJ delà llaale, 41; 
Triben du Scptniuiilaj 12; Troehu, Si; Troublé, 
107; Turniïir, 62. 

Vanhoorenberg, 47; Varbo. 112; Var raquez, 47 ; 
Vaublanc (de), 42; Leigl (dek 82; V^i^lier, 30, 31, 
32; Ver^'ôj 91; Verigny (de), 76; Veasi^re, <)0, 97, 
102; Victar, as, 35, 36, 33; Vidal de Lnuaun, 50, 
52, 56. 57; Vidou. 124; Viel, 61, 62; Vi^^ier, 114; 
Vigneflux, 76: Vigo-HouBsillon, 4U, 43, 44; Viile- 
bareau, 40; ViDtîâ, 8, 11; Voynant, 101, 111; Vua- 
Irin, 23. 

Wîmpren(de), S!,1O0, 121. 

Zegûwitz, &a, 104 j Zcntz, 100. 
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